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OFDRRRSERDZASKICZHEL 


Wzmożony w Polsce w ostatnich latach rozwój nauk geologicznych 
raz paleontologii pociągnął za sobą zwiększony napływ do Redakcji 
„Acta Geologica Polonica rozpraw z obu tych dziedzin nauki. Przy tym 
race z zakresu paleontologii zaczynają nabierać coraz wyraźniej cha- 
ekteru biologicznego, co wymaga od Redakcji odmiennego ich trakto- 
pania zarówno pod względem oceny, jak i formy graficznej. Uwzględ- 
iając ten stan rzeczy Rada Redakcyjna „Acta Geologica Polonica 
jowzięła decyzję podziału tej publikacji na dwa niezależne czasopisma. 
Tytuł dotychczasowy zostaje zachowany dla organu przeznaczonego wy- 
ącznie dla prac z dziedziny geologii, natomiast dla publikowania rozpraw 
aleontologicznych (paleozoologicznych it paleobotanicznych) rozpoczy- 
amy wydawanie czasopisma nowego pt. „Acta Palaeontologica Poloni- 
a', którego zeszyt 1 oddajemy do rąk czytelników. Każde z tych dwu 
zasopism będzie się ukazywało w czterech zeszytach rocznie. Oba będą 
rganami Komitetu Geologicznego Polskiej Akademii Nauk. 

Prace ukazujące się w „Acta Palaeontologica Polonica* będą druko- 
vane in extenso w językach kongresowych lub w języku polskim z doda- 
iiem streszczeń w dwu językach. Redakcja ma nadzieję, że w ten. sposób 
race te będą w dostatecznym stopniu dostępne zarówno dla czytelnika 
'rajowego, jak i zagranicznego. 


AVERTISSEMENT DE LĄ WE DZASZZESECZN 


Le póriodique „Acta Geologica Polonica* insćrait jusqua present des 
articles góologiques de meme que des articles palćontologiques. En 1955 
on consacra a chacun de ces domaines deux fascicules. L'accroissement 
sensible en Pologne, ces temps derniers, du nombre de travaux gćologiques 
et palóontologiques, exigeant de la Ródaction pour ces deux catćgories 
darticles une application diffórente, nous ont amenćs da la dócision de 
diviser notre póriodique en deux Revues sćparćes: „Acta Geologica Po- 
lonica' et „Acta Palaeontologica Polonica'. i 

Par le prósent fascicule nous inaugurons Vćdition de „Acta Palaeon- 
tologica Polonica' comme une Revue trimestrielle. Les articles insćrćs 
dans notre Revue seront publićs in extenso soit en une des langues des. 


congres, soit en polonais, accompagnes toujours des rćsumćs en deua 
langues. 


OT PEJARĘKUH 


Ilepuonnk ,„Acta Geologica Polonica* ny6GjukoBajl +0 cuX rop TeoJIo- 
TMUECKME M IIAJJEOHTOJIOTMUUECKME CTATbuM. B 1955 T. KaxxĄ4Oń M3 STUX ĄBYX 
oTpacjień 3HaHMAd IIOCBALĄCHBI ObIJIM NBA BBIIYCKA. ZHAUMTEJIBHOE YyBEJIM- 
4eHhe R IIOJIblie B HoCJIeqHee BPeMA KOJIMUECTBA TEOJIOTUUECKUX M NAJIE- 
OHTOJIOTMU4ECKMX paÓ0T, a PAĄOM € STUM pa3JIMUHBIA XAapakTep peqak- 
LNMOHHOH pa6GOTbI HO OTHOLIEHMM K CTATEAM OĄHOŃA u n„pyroii orpacjiejż, 
JIETJIA B OCHOBYy pelieHuAd pa3jĄeJIa ZXyPHAJIA Ha ĄBA He3ABUCHMbIe IIepMO- 
nukn: „Acta Geologica Polonica* u „Acta Palaeontologica Polonica". 

H5IHe1IHiM BBbIIyCKOM PeĄAKHNMA HAUMHAET MUZĄABAHME „Acta Palaeon- 
tologica Polonica" B Buqe KBapTaJIbHOTo repuoquiKa. CTaTbu Ie4aTaHHble 
B HalieM IiepuOquKe OyNyT NyOJMKOBAHbI JIMÓO IIOJIHOCTBIO HA OJNHOM K3 


KOHIDECCHBIX A3bIKOB, JIMÓO0 HA IOJIBCKOM, C pe3IOME Ha ĄBYX MHOCTPAH- 
HbIX A3PIKAX. | 
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ROMAN KOZŁOWSKI 


SUR RHABDOPLEURA DU DANIEN DE POLOGNE 


$ommaire. — L'vauteur dćcrit les restes chitineux du Ptórobranche Rhabdopleura, 
extraits des roches daniennes traversćes par un forage exćcutć A Góra Puławska 
sur la rive gauche de la Vistule. La comparaison de ces restes avec les parties 
similaires de l'espece rćcente Rh. normani Allman a dómontrć que lespece fossile 
de Pologne sen approche sensiblement, tout en se distingant par certaines particu- 
laritćs, surtout en ce qui concerne la structure plus simple des tubes stolonaux 
pedonculaires. Le nom de Rh. vistulae n. sp. est appliquć a cette espece danienne. 


INTRODUCTION 


Dans un communiquć jai annoncć, il a quelques annćes (Kozłow- 
ski, 1949), la dóćcouverte dans les roches dage danien, provenant d'un 
forage exćcutć sur la rive gauche de la Vistule dans la localitć Góra Pu- 
ławska, des restes d'un reprósentant du genre Rhabdopleura, non signale 
jusqualors a letat fossile. La description plus dćtaillee de ces restes 
devait suivre cette note, mais d'autres recherches et occupations I'on fait 
retarder. Maintenant je peux prćsenter des donnćes plus prócises sur la 
morphologie des ćlćments chitineux de cette forme fossile et sur les rela- 
tions de celle-ci avec d'autres especes du meme genre. 

Comme je lai signalće dans la note preliminaire, les restes fossiles de 
habdopleura furent dócouverts ćgalement en Angleterre. Leur descrip- 
tion fut publiće par H. Dighton et A. G. Davis (1949, 1950). Les matćriaux 
anglais provenant de London Clay ont €tć attribućs par les auteurs men- 
iionnćs a une espece nouvelle — Rhabdopleura eocenica Thomas ś$z Davis. 


L'etat de conservation de ces deux formes fossiles est tres diffćrent: 
es ćchantillons de l Eocene d Angleterre consistent en assez grands frag- 
ents de tubarium attachćs a la surface des galets et entierement pyriti- 
cćs. Ceci rend impossible lanalyse de certaines particularitćs de leur 
śtructure. Par contre, les restes de Góra Puławska ne sont guere mine- 
rałisćs, leur chitine n'a subi que des changements insignifiants et souvent 
eonservć les plus fins details morphologiques. Cependant les colonies 
7 sont reduites, pour la plupart, a de menus fragments. 
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Dans le prósent travail j'ai tachć de mettre a profit toutes les par- 
ticularitćs observables de la construction chitineuse pour faire la com- 
paraison de la forme de Góra Puławska avec Rh. eocenica ainsi qu'avec 
l'espóce rócente la plus commune — Rh. normani Allman. J'ai eu la pos- 
sibilitć de faire la comparaison avec cette derniere espece non seulement 
en m'appuyant sur les donnćes contenues dans les publications, mais 
ćgalement sur I" examen des ćchantillons de cette espece. Ces ćchantillons 
m'ont ótć fournis par la Station Ichthyologique de Bergen (Norvege) 
grace A l'aimable intervention du Professeur Leif Stormer de Oslo, auquel 
je tiens a prósenter ici mes remerciements. 


La comparaison directe des matćriaux fossiles et recents ćtait nóces- 
saire, car il sagit uniquement dans le cas prósent des parties chitineuses, 
auxquelles les zoologues, dans leurs descriptions des formes rócentes, 
n'attachent pas souvent une importance suffisante et les donnćes rela- 
tives A ces ćlóments contenues dans ces publications sont souvent insuf- 
fisantes. 

L'6tude des ćlćments chitineux de la forme du Danien de Pologne. 
m'a conduit A la conclusion qu'ils ont une structure tres semblable aux 
memes ćlóments de Rh. normani, tout en presentant nćanmoins certaines 
petites, mais constantes diffóćrences qui me font attribuer la forme polo- 
naise A une espece distincte, a laquelle japplique le nom de Rhabdopleu- 
ra vistulae n. sp. 


CONDITIONS STRATIGRAPHIQUES ET LITHOLOGIQUES 


Les roches sćdimentaires du Danien et du Maestrichtien supórieur, 
dans lesquelles furent trouvćs les restes de Rh. vistulae, ont fait lobjet 
d'une ćtude spóciale de K. Pożaryska (1952) et les donnćes prćsentćes ci- 
dessous proviennent pour la plupart de son mómoire. 


Dans la succession des sćdiments qu'a traversć le forage de Góra 
Puławska le Danien est reprósentć surtout par des gaizes avec des inter- 
calations rythmiquement rćpótćes des calcaires, ainsi qu'avec un com- 
plexe marneux d'environ 8 m d'ćpaisseur pres de la partie centrale de la 
sćrie. L'ćpaisseur totale du Danien y atteint 54 m. Le Maestrichtien su- 
pórieur sous-jacent est formć surtout par une roche calcaire A grand con- 
tenu de silice, connue sous le nom de „opoka”. 

Les marnes daniennes, d'ou a ótć extraite la plus grande partie des 
restes de Rhabdoplewra, contiennent en moyenne 35% de CaCO, et une 
proportion A peu pres ćgale de silicates d'alumine (folidoide, glauconie 
et muscovite). Des autres constituants de ces roches les plus importants 
sont le quartz (env. 19/0) et la pyrite (3,70/0). 
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Dans lopoka maestrichtienne les ćlćments terrigenes jouent un 
„róle subordonneć. Cette roche contient de 50 a 70% de CaCO;, environ 
'20%0 de quartz pćliteux (0,02-0,05 mm), 10% de silice amorphe et environ 
16%/0 de silicates d'alumine. 
| L'etude des roches maestrichtiennes et daniennes de Góra Puław- 
iska et de ses environs a conduit K. Pożaryska A la conclusion que I'opoka 
;a di €tre formće a la limite des zones pćlagique et terrigene, a une profon- 
ideur de quelques centaines de metres, tandis que les sćdiments daniens 
ldoivent correspondre A une zone moins profonde. 
| Les restes de Rhabdopleura ont ćtć extraits pour la plupart des 
imarnes daniennes; au-dessus et au-dessous de ce complexe ils sont 
itres rares 1. | 
Dans les marnes, a cóte de Rhabdopleura, on rencontre en abondan- 
iee des Foraminiferes, de rares fragments chitineux des Hydrozoaires 
| fhćcaphores et d'assez nombreux spicules d'Eponges siliceuses. Il y a en 
koutre de tres fins dćbris de plantes continentales. Un contenu assez grand 
kde pyrite dans ces sóćdiments tóćmoignerait, dapres K. Pożaryska, d'une 
sedimentation tranquille sur des fonds insuffisamment aćrós, a cause 
jprobablement de I absence de courants de fond. 
Les fragments de tubarium de Rhabdopleura sont toujours dissćmi- 
lnćs dans les sćdiments, sans qu'il y aient des ćchantillons attachćs a quel- 
(que objet. Il est possible que les colonies se fixaient sur des Eponges ou 
(directement sur la boue du fond, comme cela a ćtć observć par G. O. Sars 
jpour certaines colonies de Rh. normani (fide C. J. van der Horst, 1939, 


Dans la mer danienne Rh. vistulae devait avoir une vaste rćparti- 
tion, car sa presence a ćtć constatóće par H. Makowski (communication 
jpersonnelle) a Lublin, a environ 50 km a ESE de Góra Puławska. La, ce 
ifossile a ćtć rencontrć dans la partie basale du Danien, immóćdiatement 
kau-dessus du sommet du Maestrichtien. 


MATERIAUX ET LEUR ETAT DE CONSERVATION 


| Les fragments chitineux de tubarium de Rhabdopleura se presentent 
kdans les marnes assez abondamment, car on peut en constater la prćsence 
kdans presque chaque ćchantillon de ces roches. Dans les bancs de calcai- 
hres ils sont beaucoup plus rares. 

| Pour extraire les restes chitineux les ćchantillons de roches furent 
itraitćs dans lacide chlorhydrique diluć et le rćsidu argileux soumis au 
llevage. Le rćsidu organique contenait, en outre de Rhabdopleura, d'assez 


1 Les restes extraits des couches du Maestrichtien supórieur consistent en 
ffragments de stolons dont lappartenance A Rhabdopleura n'est pas tout-a-fait sńre. 
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abondants menus fragments de plantes continentales et des restes chi- 
tineux de colonies des Hydrozoaires Thćcaphores, ces derniers souvent 
difficiles A distinguer des restes de Rhabdopleura *. - 

Les fragments de Rhabdopleura sont reprósentćs par des tubes zo 
daux, des tubes stolonaux, des stolons et des kystes de bourgeons stćriles. 
Aucun fragment plus grand de tubarium n/a ćtć rencontrć et lobserva- 
tion des surfaces de stratification de la roche, avant que celle-ci ait ćtć 
soumise A la macćration, indique que les tubariums ont du €tre fragmentćs 
dćja lors du proces de sćdimentation. 

Les plus fróquents et les mieux conservćs sont les kystes de bour- 
geons stóriles, assez frequents sont aussi les stolons, tandis que les tubes 
zoidaux sont rares et les tubes stolonaux ne se rencontrent que tres ra- 
rement. Cela doit 6tre surtout le rćsultat d'un degrć inćgal de rćsistance 
de ces diffćrentes parties et, en ce qui concerne particulierement les tubes 
stolonaux, ćgalement du fait que ces parties du tubarium ćtaient at- 
tachóes au substratum. Tous ces fragments sont noirs et opaques, mais, 
apres avoir ćtć traitćs dans lacide chlorhydrique avec l'addition de chlo-. 
rate de potasse, ils deviennent jaune d'ambre ou, apres un traitement 
prolongć, jaune paille et tout-a-fait transparents. Ainsi dócolorćs ils se 
pretent a lótude detaillee de leur structure presque autant que les parties 
chitineuses de l animal actuel. 

La substance de diffćrents ćlóments du tubarium, quoique bien 
conservće A premiere vue, a dń subir nćanmoins des modifications molć- 
culaires, car elle a perdu A peu pres totalement son ćlasticitć primitive, 
si caractćristique des ćlóments chitineux de Rhabdopleura rócent. En 
coupes microtomiques ces ćlóments se dćsagregent en fragments microsco- 
piques, ce qui n'arrive pas quand on sectionne les tubariums de Rhabdo- 
pleura recent. 

Les matćriaux rćunis apres la macóration et le lavage de plusieurs 
dizaines d'ćchantillons de roche comprennent quelques centaines de kystes, 
nombreux fragments de stolons, mais quelques dizaines seulement de 
tubes zoidaux plus ou moins fragmentaires et environ 15 tubes stolo- 
naux. Tous ces fragments sont extremement fragiles et le deviennent sur- 


Fig. 1-8. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 
— Tubes zoidaux conservant leurs parties rampantes; 1 holotype 
— Fragments des parties libres des tubes zoidaux. Paratypes 
Fig. 9-10. Rhabdopleura normani Allman — Bergen, Norvege 

9 — Tube zoidal avec sa partie rampante. 
10 — Tube zoidal non achevć 4 partie rampante seule dóćveloppće. 

En pointillć — deux carenes internes. 

Toutes les figures X env. 65. 


A 
I 
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+ Leur ćtude sera faite sóparćment. 
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tout apres la decoloration. Les plus fragiles sont les stolons qui se d€- 
tachent frequemment des kystes et se cassent facilement. Ce nest qu'en 
conservant et manipulant tous ces fragments dans la glycćrine qu'on peut 
les examiner A son aise dans toutes les positions voulues. 


DESCRIPTION DES MATERIAUX 


Tubes zżoidaux (pl. I). — L'ćtat de conservation de ces Elements est 
en gćnćral plutót módiocre: ils sont plus ou moins aplatis et souvent de- 
formćs, parce que les anneaux fusellaires chevauchent les uns sur les 
autres. Sur 20 tubes mesurćs le diametre transversal variait entre 132 et 
200 u, ćtant le plus souvent d'environ 165 u. Mais si Pon tient compte de 
Faplatissement plus ou moins grand de ces tubes, ces chiffres exagerent 
les valeurs primitives. A cause de la dćformation les bords des anneaux 
fusellaires sont en góćnćral beaucoup moins saillants que chez Rh. nor- 
mani. Peu nombreux sont les specimens qui se pretent A des mensura- 
tions de la largeur (hauteur) de ces anneaux. Les chiffres correspondants . 
du tableau A, ou sont donnćes les largeurs de 5 anneaux successifs dans 5 
tubes diffćrents, donnent une certaine idće de la variation de ces ćle- 
ments. Dans le meme tableau sont rćunies les valeurs correspondantes 
pour les tubes zoidaux de Rh. normani. On y peut constater que chez 
cette derniere espece les anneaux sont en moyenne un peu plus serrćs 
que chez Rh. vistulae, mais il n'est pas impossible que cela rćsulte en 
partie du nombre trop limitć d'ćchantillons examinós de I'espece fossile. 

On ne peut constater aucune corrćlation, ni dans la forme fossile, 


ni dans la forme rćcente, entre le diametre du tube et la largeur des 
anneaux. 


Tous les tubes de Rh. vistulae ćtant fragmentaires, il est impossible 
de savoir quelle longueur maximum ils atteignaient et quelles ćtaient 
les variations de leur longueur. Le fragment le plus long observć atteignait 
1,2 mm, mais il €tait cassć A ses deux extrómitćs. 


Certains tubes conservent, hormis la partie libre, des portions plus 
ou moins grandes de la partie rampante avec la suture caractćristique 
en zigzag. 


Tubes stolonaux (pl. II). — Les ćchantillons de ces ćlements con- 
sistent en gćnćral en petits fragments. Dans la plupart de ces tubes le 
stolon s'est conservć, tandis que leur paroi inferieure, membraneuse, qui 
adhćrait au support, est en gónćral detćriorće. Le tube stolonal comprend 
la paroi supćrieure A structure fusellaire et des rebords membraneux 
sans cette structure. Le diametre de quatre tubes, sans compter les re- 
bords, oscille entre 148 et 252u. Lies mensurations analogues des tubes 
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stolonaux de Rh. normani ont donnć des valeurs semblables, le diametre 
y varie entre 168 et 205 u. 

La largeur des bandelettes fusellaires dont est construit le tube 
stolonal a pu €tre mesurć (normalement aux sutures interfusellaires) sur 
quatre fragments. Elle oscille dans des limites assez grandes, car dans: 
un meme tube on a constatć des valeurs entre 39 et 55u. Les mensura- 
tions faites sur les tubes stolonaux de Rh. normani ont donnć, dans leur: 
ensemble, des chiffres analogues. 

Chez Rh. normani la paroi supćrieure du tube stolonal porte souvent 
a sa face interne deux carenes longitudinales. De telles carenes n'ont pas 
€tć observćes chez Rh. vistulae. Mais il est a remarquer que dans la plu- 
part des ćchantillons de tubes stolonaux de lespece rócente que j'ai 
examinćs, ces carenes font aussi defaut. | 
| Stolons (pl. II). — Sur de tres nombreux stolons examinćs quelques 
uns seulement se trouvaient encore dans les tubes stolonaux. En gćnćral 
©6n les trouve a letat isolć. Souvent aux stolons sont attachćs les kystes 
de bourgeons stóriles. La section transversale du stolon est toujours ar- 
rondie et non sćmicirculaire ou plutót trapózoidale A paroi infćrieure 
aplatie, comme c'est le cas gónćral du stolon de Rh. normani. L'epaisseur 
du stolon varie assez sensiblement aussi bien d'un stolon a lautre que 
dans les limites d'un mćme stolon. Les plus fins stolons mesurent 10 u de- 
diametre et les plus gros 34u. Chez Rh. normani les limites des oscilla- 
tions sont semblables, mais on y observe en outre des changements plus 
brusques que chez Rh. vistulae de diametre dans les limites d'un móme- 
stolon dans les proportions de 1 : 2. 
| A Tintćrieur de certains stolons de Rh. vistulae on observe des tron- 
gons plus ou moins longs d'un cordon qui pourrait bien representer des. 
westiges minćralisćs du stolon s. str., cest-a-dire de son cordon cellulaire. 
Le long du stolon se trouvent de petits ćlargissements ou nodositćs 
auxquelles sattachent les tres courts stolons pedonculaires. Ceux-ci ont 
laspect des vćsicules a longueur ćgale a peu pres au diametre du stolon 
Hincipal. Chaque stolon pódonculaire est sćparć A sa base de Ićlargis- 
sement noduleux du stolon principal par un diaphragme assez ćpais. Ce 
Pb Glan basal est percć, pres de son centre, d'un canalicule do 3 a 4u.- 


e diametre, qui a servi au passage du cordon stolonaire. Le sommet ar- 
condi et un peu ćpaissi du stolon pedonculaire est perce d'un orifice un 
beu plus grand que celui du diaphragme basal. Cet orifice fait communi- 
jquer la cavitć du stolon pódonculaire avec l'intćrieur du kyste quand 
relui-ci reste attache au stolon. Quand le kyste est detachć, le stolon pć- 
łoqculaire est le plus souvent ćgalement arrachć et le long du stolon prin- 
ripal ne restent que les nodositćs formćes par le diaphragme basal aplati 
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percć d'un pore. Parfois cependant des fragments plus ou moins grands 
du stolon pódonculaire y restent attachćs. 

La distribution des stolons pódonculaires le long du stolon principal 
est en gćnćral assez róguliere, les distances entre leurs bases oscillant 
entre 300 et 900 u. En principe, les stolons pódonculaires sont placćs alter- 
nativement d'un cótć et de l'autre du stolon principal, mais souvent, 
a cause d'une torsion de ce dernier, deux stolons successifs semblent se 
trouver d'un móme cóte. 

Chez Rh. normani la distribution des stolons pódonculaires est 
semblable et les distances entre eux oscillent A peu pres dans les mómes 
limites. Mais dans -les cas de ramifications du stolon principal ces oscil- 
lations sont plus grandes. 

Assez diffćrente est dans les deux especes comparćes la structure 
'des stolons pćdonculaires (fig. 1). Chez Rh. normani ceux-ci sont, en gć- 
reral, sensiblement plus longs et leur intćrieur est divisć en comparti- 
|ments successifs par des diaphragmes transversaux. Il y a, comme chez 
Rh. vistulae, un diaphragme basal qui sćpare le stolon pódonculaire de 
|PElargissement noduleux, mais ensuite viennent encore d'autres diaphrag- 
mes semblables en nombre de un a plusieurs. Chacun de ces diaphragmes 
'est percć d'un orifice et le rebord de cet orifice est retroussć vers l avant. 
|Une telle structure n'existe pas chez Rh. vistulae. 

Chez Rh. normani chaque branche latćrale du stolon est ćgalement 
'sćparće de celui-ci par une sćrie de diaphragmes. Chez Rh. vistulae une 
'structure semblable a ćtć observće sur un seul ćchantillon (pl. II, fig. 4a, 


Fig. 1-6. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 


1 — Stolon principal avec fragments de cinq stolons pedonculaires, chacun 
a diaphragme basal. 

2 — Stolon bifurquć avec deux kystes. 

3 — Fragment de stolon avec un kyste. | 

4-5 — Deux fragments des tubes stolonaux a stolon conservć; 

4a ćchańtillon conservant la partie basale d'une branche latćrale, vu par la 
face supćrieure, 4b partie antćrieure du mćme ćchantillon, vue par la face 
infórieure et montrant les diaphragmes a la base de la branche latćrale, 
4-paratype. 5 

6 — Stolon bifurquć montrant deux diaphragmes a la base de la branche late- 
rale et un diaphragme 4a la base du stolon pćdonculaire. 

Fig. 7-13. Rhabdopleura normani Allman. — Bergen 

7 — Fragment dun tube stolonal avec trois kystes remplissant trois segments 
tu tube. 

8 — Fragment dun tube stolonal avec un kyste double et un autre tres rćduit; 


ki, ke deux kystes dans un mćme segment du tube stolonal, dont seul le 
| premier contenant un bourgeon stćrile, k: kyste tres reduit a bourgeon 
| 9 — o oai particulierement long avec un bourgeon zoidal. 
1156-12 — Stolons pódonculaires a different dćveloppement des diaphragmes. 
13 — Stolon bifurquć a diaphragmes a la base de la branche latćrale et dans 
le stolon pódonculaire. 
Toutes les figures X env. 65, sauf fig. 4b — X env, 95. 
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4b) conservant la base d'une branche latćrale: on y peut distinguer trois 
diaphragmes et la trace probable d'un quatrieme. 


Kystes de bourgeons stóriles (pl. II et III). — Les kystes constituent 
les plus communs ćlćments conservćs de Rh. vistulae. Ils se presentent 
en abondance dans chaque ćchantillon lavć de la roche. Dans un seul cas 
on a pu constater la prósence d'un kyste a Iintćrieur du tube stolonal, 
tous les autres spócimens consistent en kystes soit completement isolćs, 
soit attachćs au stolon. 


Le stolon pćdonculaire qui attache le kyste au stolon principal est 
fixć habituellement non pas a lextrómitć 
A B postćrieure móme du kyste, comme c'est 
le cas gónćral chez Rh. normani, mais un 
peu en avant de cette extrómitć. Le stolon 
principal, qui court le long de la paroi 
infórieure du kyste, n'y est nullement ad- 
hćrent. Chez Rh. normani, en cas de lexi- 
stence d'un kyste, le stolon est, par contre, 
s s enfoncć sur tout la longueur du kyste dans 
O SZ sa paroi infćrieure aplatie. 
Dans certains kystes on observe des 
Fig. 1. — Sections longitudinales concentrations granuleuses de substance 
et transversales schćmatiques des chitineuse qui pourraient correspondre 
RISEN NAS AG A des vestiges de bourgeons stćriles chiti- 


(A) et de Rh. normani Allman (B); nisćs, comme on en observe chez Rh. nor- 
s stolon principal, sp stolon pe- mani. 

donculaire, db diaphragme basal, 

di, dz diaphragmes  secondaires, La variabilitć des dimensions et de la 


o oka: du forme des kystes est trós grande chez Rh. 

vistulae. Leur contour est le plus souvent 
celui d'une ellipse allongće A axe long deux fois plus grand que l'axe 
court. Mais on en observe aussi A deux axes A peu prós ćgaux, ainsi que 
tous les passages entre ces deux extrEmes (pl. III). Parfois le kyste est 
irregulier plus ou moins tordu, surtout s'il est tres allongć. La paroi su- 
pćrieure du kyste est un peu plus convexe que Iinfćrieure, mais elle 
n'est jamais aussi aplatie comme chez Rh. normani. 


Fig. 1-14. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 
1 — Fragment de stolon avec trois kystes. Paratype. 


2-11 — Kystes de diffćrentes dimensions et formes, pour la plupart A fragments de 
stolon principal et de stolon pćdonculaire. 


12-14 — Fragments de stolons A ćlargissements vćsiculeux. Appartenance incertaine. 
Toutes les figures X env. 65. 
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Les stolons prósentent parfois des ćlargissements vćsiculeux, pareils 
A des kystes, mais il n'est pas sór, si ces stolons appartiennent a Rhabdo- 
pleura (pl. III, fig. 12-14). 


COMPARAISON DE RH. VISTULAE AVEC DAUTRES ESPECES DU GENRE 


Le nombre d'especes rćcentes qu'on peut distinguer dans les limites 
du genre Rhabdopleura est diffóremment estimć suivant les auteurs. On 
en a dćcrit sept, mais selon l'avis de la plupart des auteurs c'est la un 
nombre certainement exagórć, la plus grande partie de ces „especes” 
n'etant en rćalitó que des varićtćs gćographiques ou ćcologiques de Rh. 
normani. L'ćtude de la latitude des variations de cette derniere espece n'a 
6€tć du reste jamais faite dune maniere systematique. 

Il semble cependant que parmi les formes dćcrites une au moins est 
spóćcifiquement bien distincte de Rh. normani: c'est Rh. striata dćcrite par 
Schepotieff (1909) de Ceylan. Suivant cet auteur, les tubes zoidaux de 
cette espóce atteignent 12 mm de long contre 7 mm au maximum chez | 
Rh. normani. En outre chaque anneau de ces tubes se compose de 8 a 10 
plaquettes dont les limites tres marqućes produisent des stries nettes le 
long des parois du tube. On n'observe rien de semblable chez Rh. nor- 
mani. Certaines diffćrences existent ćegalement dans la structure des par- 
ties molles de ces deux especes. A cela sajoute encore le fait que Rh. 
normani vit presque toujours dans des eaux profondes et froides, tandis 
que Rh. striata habite la zone littorale de la mer tropicale. 


Rh. vistulae se rapproche le plus de Rh. normani. Ses tubes zoidaux 
autant que stolonaux ont une structure et des dimensions semblables. - 
Les petites diffćrences constatćes dans la structure de ces ćlóćments sat- - 
tenueraient sans doute si lon avait plus de matćriaux de Rh. vistulae. Des 
differences assez nettes peuvent €tre observćes uniquement dans la struc- 
ture des stolons. Le stolon principal de Rh. normani a une section trans- 
versale trapezolidale a cause de l'aplatissement de sa paroi infćrieure et 
ses bords sont aigus et tres ćpaissis. A lopposć de cela le stolon de Rh. 
vistulae est transversalement arrondi et d'ćpaisseur ćgale sur toute sa 
circonfćrence. Diffórent est aussi le rapport du stolon au kyste, car chez 
Rh. vistulae le stolon n'est pas adhćrent A la paroi infćrieure du kyste, 
comme cela a lieu chez Rh. normani. Plus nettes encore sont les diffćren- 
ces dans la structure du stolon pódonculaire. Chez Rh. vistulae ce stolon, 
invariablement tres court, est pourvu seulement de deux diaphragmes: 
celui qui le sćpare de la nodositć du stolon principal et celui qui le sćpare 
du kyste. Chez Rh. normani on observe parfois aussi des stolons pedon- 
culaires de structure aussi simple. En gónćral cependant ces stolons y sont 
sensiblement plus longs et sont composćs de segments plus ou moins 
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mombreux, sćparćs les uns des autres par des diaphragmes. Une pareille 
structure n'a ćtć observóe sur aucun ćchantillon de Rh. vistulae, quoique 
jen ai examinć de tres nombreux. 3 


Quand le stolon principal donne des branches latćrales, celles-ci 
sont chez Rh. normani pourvues a leur base d'une sćrie de diaphragmes. 
«Chez Rh. vistulae je nai trouvć que de rares exemplaires a stolon ra- 
tmifić. Dans un cas cependant, ou la base d'une branche latćrale est con- 
sservće, elle est pourvue d'au moins trois diaphragmes. Donc dans ces 
[parties il semble y avoir une structure semblable dans les deux espóces. 


| Les dimensions et la forme des kystes de bourgeons stóriles mon- 
itrent chez Rh. vistulae une grande variabilitć. Je ne saurais dire si une 
[pareille variabilitć a lieu aussi chez Rh. normani, car les auteurs, qui ont 
(Gźcrit ces organes, ne les ont pas analysćs d'une facon suffisante. Sur des: 
'echantillons peu nombreux de Bergen que j'ai eus A ma disposition j'ai 
pu constater la prćsence de quelques kystes seulement. Ils y sont en 
-.gćnćral allongćs, environ trois fois plus longs que larges et attachćs par 
lleurs extrómitós aux stolons pódonculaires. Dans un cas (pl. II, fig. 8) 
lles kystes ćtaient formós anormalement, puisque dans les limites d'un 
sseul tube stolonal, cest-a-dire entre deux cloisons, il y avait deux kystes, 
(dont le premier contenait un vestige de bourgeon stórile et le second, plus 
(petit, ćtait entierement vide et sans stolon pódonculaire. Vient ensuite 
iun troisieme kyste, appartenant dćja au tube stolonal suivant, pourvu 
(de stolon pódonculaire et de bourgeon sterile, mais n'atteignant qua 
ipeu pres un quart de longueur d'un kyste normal. Il semble donc que 
(chez Rh. normani les variations dans le dćveloppement des kystes ne 
'sont pas moindres que chez Rh. vistulae. 


La frequence des kystes chez Rh. normani est, suivant Schepotieff 
((1907, p. 200), tres variable aussi bien d'une colonie a l autre que sur les 
'stolons d'une meme colonie. Ils sont tantót ćpars, tantót disposćs en 
|longues sćries. N'ayant pas observć des parties suffisamment grandes de 
ttubarium de Rh. vistulae, je ne saurais dire, si la frequence des kystes 
|parmi ces dćbris chitineux est lexpression de leur exceptionnelle abon- 
(dance dans cette espece ou si cest plutót le rósultat de leur rćsistance 
iplus grande que d'autres ćlćments et, en consćquence, leur concentration 
dans les sćdiments. La seconde alternative me semble la plus probable. 
|Le róle biologique des bourgeons stćriles, dont les kystes chitineux for- 
ment lenveloppe, n'est pas encore ćlucidć. 


La comparaison des ćlóments chitineux de Rh. vistulae avec ces 
€ićments de lunique espece fossile jusquici dćcrite — Rh. eocenica Tho- 
mas 8z Davis du London Clay — ne peut €tre faite que partiellement, 
car les restes trouvćs de cette derniere espóce ćtaient entierement pyriti- 
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Diametres des tubes zoidaux et stolonaux et la largeur de leurs fusellus (en u) 


Tableau A 


a z EZ a rf FA__ m_n 
Rhabdopleura vistulae n. sp. 


RRT R O Z ZER ROZA, KOZZI ZZ ZRZEC AIRA RER OWA RAZA W ARIE NA O POR RAZA 
| 


| 


Rhabdopleura normani Allman 


Diametre* | Largeur des fusellus successifs | BEZ z Diametre | Largeur des fusellus successifs PARĘ 
|1 172 35 | 48 | 43 | 34 | 38 "sa 1 205 | 38 | 20 | 17 | 20 | 30 25 
E 2 186 38 36 | 46 34 46 40 2 180 | 22 27 31 19 | 21 | 24 
Ś 3 195 36 | 46'| 36 ? APN 39 3 TŻ (62%), 36-1,.854// 38 | 38 | 34 
W | | | | | 
Ę 4 | 160 38 40 | 42 42 34 | 39 4 206 | zd 22 27 38 | 34 | 30 
5 176 45 41 | 50 46 46 | 46 5 184 40 32 36 36 | 40 | 37 
= —|—— 
E 1 252 46 | 65 56 ? ? | 57 1 168 | 50 50 53 | 54 | 51 | 52 
E 2 148 39 47 | 35 57 47 | 49 2 172 | 54 49 58 | 62 | 62 | 57 
p 3 216 64 | 59 56 68 dy ww 62 3 176 | 54 54 54 | 58 | 50 53 
E 4 207 64 68 | 84 ? ? | 12 4 182 | „48 52 54 | 56 | 49 52 
| | | | | 


* 


Tubes plus ou moins aplatis, 
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sćs. Mais linspection de notre tableau B, ou les donnćes numóriques de 
H. D. Thomas et A. G. Davis concernant cette espece sont mises a cótć 
de celles refćrant a Rh. vistulae, fait voir quil ny a pas entre eux des 
diffćrences essentielles. Malheureusement on ne peut rien dire de la 
structure des stolons chez Rh. eocenica, ce qui permettrait de faire une 
comparaison plus poussće de ces deux formes. Quoiqu'il en soit, les ćle- 
ments ćtudies de Rh. vistulae et de Rh. eocenica indiquent que ces deux 
formes sont tout-a-fait voisines et doivent appartenir A une móme lignóe 
phyletique. 


Tableau B 


Variations des dimensions de certains ćlćments chitineux dans trois 
especes de Rhabdopleura (en u) 


| 


Elements mesurćs | Rh. normani | Rh. vistulae Rh. eocenica 


| Diametre des tubes zoidaux | 152-184 


I 


132-200 * 174-228% 


|Largeur des fusellus des 


| 
| 
| 


tubes zoidaux | 17-40 34-50 | 40-45 
[ Diametre des tubes | 

stolonaux | 168-182 148-252 | 150-195 
'Largeur des fusellus des | ś | 

tubes stolonaux | 17-62 | 39-105 60-72 
i Epaisseur du stolon 10-42 14-35 | 22 


* Tubes plus ou moins apłatis. 


Thomas et Davis, en sćparant la forme ćocene de Rh. normani, re- 
'marquent (1949, p. 11) qu'elle ,,...has a narrower creeping stem with more 
,closely arranged sutures, wider growth-rings in the free zooidal tubes, 
jand a more slender pectocaulus”. Cependant les observations que j'ai pu 
'faire sur les ćchantillons de Rh. normani de Bergen m'ont convaincu que 
dans ctette espece la largeur des tubes rampants aussi bien que la largeur 
des anneaux fusellaires, de meme que la grosseur du stolon montrent de 
„tres grandes variations et dans les limites de ces variations peuvent bien 
'6tre placćes les dimensions de ces diffórents ćlóments de Rh. eocenica. 
'La móme chose peut 6€tre dite en ce qui concerne Rh. vistulae. Il est vrai 
jque nous ne pouvons rien savoir des diffćrences ćventuelles entre les 
parties molles des formes fossiles et rócentes, mais la concordance essen- 
elle de la structure des parties chitineuses des uns et des autres fait 
penser qu'elles n'ont pu €tre grandes. En faudrait-il conclure que les deux 
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formes fossiles doivent €tre rangóes dans Rh. normani? Il me semble que 
cela serait trop risquć, non seulement a cause de leur diffćrent age gćo- 
logique, mais aussi du fait que dans le cas de Rh. vistulae, chez laquelle 
il a ćtć possible d'ćtudier plus profondement la structure des ćlćments 
chitineux, on a pu constater certaines differences, quoique petites, mais 
constantes. Chez Rh. vistulae les stolons pódonculaires ont certainement 
une structure plus simple que chez Rh. normani. En outre, son stolon 
principal est nettement diffćrent, puisque, au lieu d'avoir une section 
transversale trapózoidale A paroi infćrieure aplatie, comme cela a lieu 
chez Rh. normani, il est regulierement arrondi. Se sont la des raisons qui 
militent en faveur de Iindćpendance spócifique de la forme danienne de 
Pologne. Quant a Rh. eocenica, letat particulier de fossilisation de ses 
restes ne permet pas d'ćtudier dune facon approfondie sa structure, ni 
de bien ćlucider son rapport avec Rh. normani. Il n'est pas douteux ce- 
pendant que ces trois formes sont ćtroitement apparentćes et le phylum 
qu'elles reprósentent n'a dń subir, tout au moins depuis la fin du Cre- 
tacć, que des modifications de valeur spćcifique. 
Laboratoire de Palóozoologie 
de V Acadóćmie Polonaise des Sciences 


et de VUniversitć de Varsovie 
Warszawa, octobre 1955 
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ROMAN KOZŁOWSKI 
RHABDOPLEURA Z DANU POLSKI 


Streszczenie 


W notatce tej podany jest opis części ehitynowych kolonii Rhabdopleura (He- 
michorda, Pterobranchia), odkrytych przez autora w 1949 r. w próbkach osadów dań- 
skich, z wiercenia badawczego wykonanego w Górze Puławskiej. Zbadane zostały 
rurki zoidalne, rurki stolonowe, stolony oraz cysty pączków sterylnych. Dane licz- 
bowe odnośnie wymiarów tych elementów chitynowych podane są na tabeli A tekstu 
francuskiego, w zestawieniu z podobnymi danymi dotyczącymi gatunku dziś żyją- 
cego Rh. normani Allman. Porównanie formy z Góry Puławskiej z gatunkiem dzi- 
siejszym doprowadza autora do wniosku, że forma kopalna należy najprawdopodob- 
iej do gatunku odrębnego, aczkolwiek bardzo zbliżonego do Rh. normani. Dla formy 


tei wprowadza autor nazwę Rh. vistulae n. sp. 

Porównania gatunku z Polski z gatunkiem Rh. eocenica Thomas $z Davis, opi- 
sanym z eocenu Anglii, nie da się dokładnie przeprowadzić, gdyż znalezione szczątki 
tego ostatniego były kompletnie spirytyzowane i drobne szczegóły ich struktury zo- 
stały zatarte. Najprawdopodobniej jednak obie formy kopalne należą do tego samego 
szczepu, co Rh. normani. Szczep ten nie podległ zapewne żadnym ważniejszym zmia- 
om od końca okresu kredowego, tj. przez ok. 70 milionów lat. 


OBJAŚNIENIA DO ILUSTRACJI 


PL. I (p. 7) 


Fig. 1-8. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 


1-3 — Rurki zoidalne z zachowaną częścią ścielącą się; 1 holotyp. 
4-8 — Ułamki części swobodnych rurek zoidalnych. Paratypy. 


Fig. 9-10. Rhabdopleura normani Allman. — Bergen 


9 — Rurka zoidalna z częścią ścielącą się. 
10 — Rurka zoidalna niedokończona, odpowiadająca tylko części Ścielącej się. 
Kropkami oznaczono dwie listewki wewnętrzne. 


PL II (p. 10) 


Fig. 1-6. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 
1 — Stolon główny z fragmentami pięciu stolonów nóżkowych, opatrzonych 
diafragmą bazalną. 
2 — Stolon rozwidlony z dwiema cystami. 


3 — Kawałek stolonu z cystą. 
4-5 — Dwa kawałki rurek stolonowych z zachowanym wewnątrz stolonem; 


4a okaz z zachowaną podstawą gałązki bocznej, widziany od strony gór- 
mej, 4b część przednia tegoż okazu silniej powiększona, widziana od strony 
dolnej, z widocznymi diafragmami w części podstawowej gałązki bocznej 
(ułamanej). 
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6 — Stolon rozwidlony z dwiema diafragmami u podstawy gałązki bocznej 
i jedną diafragmą u podstawy stolonu nóżkowego. 


Fig. 7-13. Rhabdopleura normani Allman. — Bergen 
7 -- Kawałek rurki stolonowej z trzema cystami, odpowiadającymi trzem od- 
cinkom rurki. 
8 — Kawałek rurki stolonowej z jedną cystą podwójną i drugą zredukowaną; 
ki i ke dwie cysty w tym samym odcinku rurki stolonowej, z nich tylko 


pierwsza z pączkiem sterylnym, ks cysta silnie zredukowana, z pączkiem 
sterylnym. 


9 — Rurka stolonowa, wyjątkowo długa, z pączkiem zoidalnym. 
10-12 — Stolony nóżkowe z różną liczbą diafragm. 


138 — Stolon rozwidlony z diafragmami u podstawy gałązki bocznej i w stolo- 
nie nóżkowym. 


Pl. III (p. 13) 


Fig. 1-14. Rhabdopleura vistulae n. sp. — Góra Puławska 
1 — Kawałek stolonu z trzema cystami. 
2-11 — Cysty różnej wielkości i kształtu, przeważnie z ułamkami stolonu głównego 
i stolonu nóżkowego. 
12-14 — Kawałki stolonu z pęcherzykowatymi wzdęciami. Przynależność niepewna, 
Wszystkie figury na planszach X ca. 65, prócz fig. 4b na pl. II-X ca. 9%. 


Fig. 1 (p. 12) 


Schematyczne przekroje podłużne i poprzeczne stolonów głównych i nóżko- 
wych u Rh. vistulae n. sp. (a) i Rh. normani Allman (b) —s stolon główny, sp. stolon 


nóżkowy, db diafragma bazalna, d: i de diafragmy dodatkowe, o otworek dla sznura 
stolonowego. 


POMAH KO3JIOBCKH 
RHABDOPLEURA H3 OCAJIKOB /JATCKOTO APYCA IIOJTBLHH 


Pes3rome 


JaMeTKA COĄEPYKHT ONMACAHHC UdacTeŃ XHTUHOBBIX KOJOHUŃ Rhabdopleura (Hemi- 
chorda, Pterobranchia), OÓHapyxeHHbIxX ABTOPOM B 1949 r. B oópa3itax OCaĄKOB 
NATCKOTO Apyca, IpońqeHHbIxX ÓypoBOŃ CKBaXHHOŃ B MeCTHOCTH Typa IlynaBcka. 
DB UACTHOCTH ÓbUIA UCCJIEĄOBAHBI: 3OOHKNHbIE TPYÓKH, CTOJIOHOBBIE TDYÓKA, CTOJIOHDI 
M INMCTbI CTEPHJIbHbIX HOUK, I[HdYpOBble /aHHble KACAIOIIMECA pa3MEPOB 3THX XHTA- 
HOBBIX BJIEMEHTOB IpeĄCTABJIeHbl Ha TaÓjMnie A ppaHny3ckoOro TeKCTa, Die OHH 
COIOCTABJIEHBI € IIOJĄOÓHbIMA NaHHbBLMM J|JIA COBPEMEHHOTO BHĄqA Rh. normani Allman 
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CpaBHeHHe popM 3 Typbl IlysiaBckońi c COBPeMEHHbIM BH)JOM IIDABEJIO ABTOPA K Bbl- 
BORY, 4TO MHCKOlIaeMad QOpMa UPHHAJNIEJKHT IO Bceli BepoATHOCTH K OCOÓOMY BHJNy, 
XOTA NOBOJIbHO ÓJHBKOMY Rh. normani. [ia sToh (QopMbi aBTOp BBOĄMT Ha3BaHHe 
Rh. vistulae n. sp. 

CpaBHeHHA BHqA H3 IIOJIBIMH € BHNOM Rh. eocenica Thomas $z Davis, ONACAHHBIM 
Ii3 OCAJĘKOB 3OHleHa AHTJIKHH, HEJIb3A HpOBECTH C YBepeHHOCTBKO, Tak KAK HaliqeHHble 
OETATKH IOCJIENHETO ÓbIJIM HOJIHOCTbKO HIAPHTHUBUPOBAHbI HM MEJKHE NETAJIH KMX CTPYK- 
Typbl HIOĄBEpTJIHCb HACTHYHOMy pa3pynieHHio. BepoaTHee BCero OĄHako OÓe MKCKOJIae- 
iMble QOpMbI NpuHajqIeKAaT TOMY-3Ke pany (hopM uTo Rh. normani. OTor pan He 
noqBepraJlcad IOBH]HMOMy HHKAKHM ÓOJlIee CepbE3HBIM H3MOHEHHAM CO BPEMEHM KOHLA 
1EJJIOBOTO NEePpHOĄNA, T. e, B TeueHHe OKOJO 70 MKJIJIMOHOB JIeT. 


ACT A EZR LOTASTER OMNIE KORE TOTEGLNY © A POOTLEODNIZLOCH 
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STANISŁAWA DUSZYŃSKA 


„FORAMINIFERS FROM THE MIDDLE DEVONIAN OF THE HOLY 
CROSS MOUNTAINS 


„Abstract. — Description is given of three species of Devonian (Givetian) foraminifers, 
inever before collected in Poland. These specimens represent forms with a wide 
geographical and stratigraphic range. Identical or similar forms have been yielded 
lby rocks from the Middle and Upper Devonian of Europe and from the Upper 
Devonian of North America. 


INTRODUCTION 


This paper describes and illustrates some Middle Devonian forami- 
nifers not previously described from Poland. The studied specimens come 
from the locality Skały in the Holy Cross Mountains. They have been 
collected by F. Adamczak while searching for ostracods and were turned 
over to the writer for investigation. This was carried out under the 
(guidance and with the help of prof. R. Kozłowski and prof. W. Pożary- 
ski, to whom special words of thanks are due. 

Devonian foraminifers have thus far been but rarely described and 
no more than some scores of them are known today from North America, 
Germany, U.S.S.R. and Czechoslovakia. The foraminiferous fauna from 
the Devonian of all these regions is very much alike. 

In 1933, Miller and Carmer described Semitextularia może and 
Lituotuba dubia, two Upper Devonian species from the state of Iowa. 

In 1943, the same forms were described by Cushman and Stain- 
brook, also from the state of Iowa, together with Textularia? proboscidea 
tand Endothyra gallowayt. 

Forms here described from the Holy Cross Mountains in Poland 
tconstitute an assemblage approaching that encountered in North Ame- 
irica. Semitextularia thomast and Textularia? proboscidea are forms 
"common to both areas, while the American Lituotuba dubia seems to 
leome very close to the European Moravammina segmentata. 

In 1937, Bartenstein described forms similar to Moravammina from 
[the Middle Devonian of the Eifel Mts., referring them to genus Lituotuba. 
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In 1952, Bykova described foraminiferous assemblages from the 
Middle and Upper Devonian of the European provinces of Russia. Many 
new species of genus Semitextularia have been established by her on 
specimens from those assemblages. For one of the Russian forms, iden- 
tified with the American species Textularia? proboscidea Cushman 
8 Stainbrook, that author has introduced the new generic name of 
Cremsia Bykova. 


Specimens of foraminifers described in this paper have been pro- 
duced by „brachiopod shales* from the Upper Givetian Skały formation. 
These shale rocks belong to a complex of deposits with highly differen- 
tiated lithological and faunistical facies, resting on a thick dolomitic se- 
ries and overlaid by Upper Givetian greywacke shales. In the brachiopod 
shales foraminifers occur but sporadically among a rich fauna consisting 
mainly of brachiopods, ostracods and corals *. 


DESCRIPTIONS 


Moravammina segmentata Pokorny, 1951 
(pl. II, figs. 4-5) 


1937. Lituoluba sp. Bartenstein; H. Bartenstein, Neue Foraminiferen-Funde im 
Mitteldevon der Eifel, p. 334-338. 

1951. Moravammina segmentata Pokorny; V. Pokorny, The Middle Devonian Fora- 
minifera of Celechowice, p. 8-10, fig. 7. 


Material. — 12 complete specimens. 
Dimensions of three specimens (in mm): 


1 2 5) 
diameter of coil 0.16 0.2 0.3 
diameter of rectilinear part 0.06 0.08 201 


Description. — Test composed of a coiled and a rectilinear part. 
The early portion attached to a foreign particle round which one coil 
curves spirally so as to form a closed ring. Farther the test becomes tu- 
bular. Wall of very fine calcareous grains with calcareous cement. Cross 
section of the coiled part of tube mostly triangular. The attached part 
flattened, periphery provided with a sharp keel. As seen in some spe- 
cimens, standing out clear against the lighter tube wall the interior of 
the proximal end of tube is divided by inner septa. Outside the septa are 
seen as dark brown lines. They are equidistant, arranged perpendicularly 
to the axis of tube. Aperture terminal, sub-circular. 


: A detailed stratigraphic description of this series has been published by 
Z. Kielan (1954). 
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Discussion. — Moravammina segmentata is referred to in literature: 
under various names. From the Middle Devonian of the Eifel Mts. Bar- 
tenstein (1937) has described forms approaching Moravammina under the 
ame of Lituotuba sp. In his drawing he figures the attachment of the 
roximal end. He does not, however, mention this character in his de- 
cription of Lituotuba sp. From the Devonian of Iowa, Miller and Car- 
er (1933) have described a markedly similar form under the name of 
ituotuba dubia Miller 82 Carmer. This form differs, however, from 
IM. segmentata in that its proximal end develops two coils instead of but. 

ne closed round the foreign particle, while septa have an uneven, obli- 
ue arrangement. 

In 1951 these forms were given a thorough revision by W. Pokorny. 
'hus far species grouped by him under the name of Moravammina, were 
ssigned to genus Lituotuba Rhumbler of the family Ammodiscidae. The 
notype of Lituotuba lituiformis (Brady), however, is a recent form. 
hose proximal end is coiled in closely adhering coils. In this character 
t differs distinctly from genus Moravammina, whose proximal end forms. 
ą single closed spiral round the substratum. Upon detachment of the sub- 
stratum the inside of the spiral remains empty. These are, after Cush— 
an (1943), characters of differentiation between the Ammodiscidae and. 
iHlyperamminidae. It was also on these differences that Pokorny referred. 


Moravammina to the latter family. 

Occurrence. — Specimens described by the writer are from upper 
zgivetian brachiopod shales at the locality Skała. Pokorny has described 
his species from the Givetian of Celechowice where it is found in red. 
arly coral limestones. 

2 Semitextularia thomasi Miller 8ż Carmer, 1933 
(pl. I, figs. 1-9) 
933. Semitextularia thomasi Miller 8: Carmer; A. K. Miller 8z A. M. Carmer, De— 

vonian Foraminifera from Iowa, p. 423-431, pl. 50, fig. 10 a-e. 


Material. — About 400 well preserved specimens with chambers 
asually filled up with iron oxides. 
Dimensions of three specimens (in mm): 


1 2 3 
length 0.18 0.30 0.66 
width 0.12 0.28 0.44 
thickness 0.04 0.05 0.06 


Description. — Test of a fan-like shape, flattened, spreading out to- 
ards the aperture. The first chambers are biserial, the later uniserial. 
siserial chambers are short, the uniserial transversely elongate, various- 
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PEM 


Fig. 1-9. Semitextularia thomasi Miller 8: Carmer, X 74; specimens illustrating 
variability of shape, 9b apertural face of specimen 9. 
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PL. Il 


Fig. 1-3. Textularia? proboscidea Cushman 8: Stainbrook, X 110; three specimens 
of different width, 2b apertural face of specimen 2. 


mig. 4-5. Moravammina segmentata Pokorny, % 120; 4 whole specimen. 5 fragment 
of coiled portion. 
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ly shaped, rectilinear or sub-arched. Margins of test undulating, fre- 
quently serrate. In well preserved specimens a small spinose proce 
terminates every chamber. Wall of very fine calcareous grains with cal- 
careous cement. Sutures gently depressed more or less flush due to gra- 
nular texture of test, more distinct in uniserial parts, hardly discernibie 
in the initial biserial area. Some slides reveal that uniserial and biseriał 
chambers are divided by septa into chamberlets perpendicularly arranged 
to the alignment of the chambers. Their width almost equals thickness 
of septum separating two adjacent chamberlets. There are about eight 
of them to 0.1 mm (fig. 1). Owing to irregular penetration of specimens 
by limonite only some marginal chamberlets are clearly distinct, the most 
being confused. The multiple aperture consists of two rows of minute 
openings in a symmetrical arrangement on both sides of the apertural 
area. 

Variations. —  Abundant 
material has enabled the writer 
to study individual variations. 
These are of great range bear- 
ing on. number of chambers, as 
well as on outline of sides and 
shape of test. Number of uni- 
and biserial chambers varies. 
In some specimens  biserial 
chambers are in a distinct ma- 
jority as compared to the uni- 
serial. To say, there may be 8 
biserial chambers with only 5 
uniserial. In others it is the re- 
verse, for example there may 
be 10 uniserial chambers and 
but 3 biserial. Specimens occur 
with uniserial chambers only. 
Margin of test is serrate and 
Fig. 1. — Semitextularia thomasi Miller % Alto RÓ 
Carmer. Section of a specimen RYS Outline of test varies con- 
chambers divided into chamberlets, X 370. siderably according to elonga- 

tion and curvature of uniserial 
chambers, particularly of those last formed. Some specimens are with 
nearly rectilinear outline of latest chamber, but a sub-arched outline 
predominates. Two specimens are with uniserial chambers so strongly 
curved that they almost converge at the base imparting a horse-shoe shape 
to the test. The differentiated appearance of the tests is due also to the 


01 mm 
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various ontogenic stages of the investigated specimens. Adult specimens 
provided with a greater number of uniserial chambers are broader than 
juvenile specimens with few uniserial chambers. Fig. 3 is a diagrammatic 
illustration showing range of variation as based on 200 measured speci- 
mens. In this diagram is considered the ratio of entire test length (a) to 
the distance from the apex to the maximum width line of test (b) (fig. 2). 
'The plotted values include 10 classes. One of the variants' class is not 
represented in the studied collection, but could probably be fitted in, 


Fig. 2. — Semitextularia thomasi 

Miller 8z Carmer. Outline figure 

of test illustrating the measure- 
ments 

a total length, b distance from 

apex to maximum width line. 


should a still greater number of specimens 
be measured. The diagram shows one apex 
whence it may be inferred that the con- 
sidered specimens are conspecific. 
Miller 8z Carmer (1933) took note of 
the specific variations of this form and 
figured the variable morphology of some 
specimens, without any comments in their 
description. These authors have recorded 
the presence of but one specimen show- 
ing planispiral coiled early chambers. 
No such specimens were recorded among 
material from the Holy Cross Mts. Nei- 
ther did Bykova record any such forms 
among Russian specimens by her referred 


to this genus. This is perhaps so 
because being microspheric forms 
they are scarce, megalospheric 
forms with a large proloculum and 
without planispiral portion being 
more frequent. 

Discussion. — After Miller 6% 
Carmer (1933)  Semiteztularia 
thomasi somewhat approaches se- 
veral genera of the Textulariidae 
and appears to be related to Spi- 
roplectammina and „may have 
developed out of some member of 
that genus by the addition of the 
flattened uniserial chambers” (p. 
428). Bykova (1952) in her paper 
on Devonian foraminifers from 
the province of Voronez, has des- 
eribed 8 species belonging to 


; 
8082 


TEE 


Fig. 3. — Semitextularia thomasi Miller 

8: Carmer. Diagram of variation of the 

a to b ratio. Heights of rectangles pro- 

portional to number of specimens (1 spe- 
cimen = 0,5 mm): 
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genus Semitextularia. As specific characters she considered the number of 
uni- and biserial chambers and mode of curvature of chambers, also 
assigning great significance to the marginal spinose processes at termi- 
nations of chambers. It is the mode of development and the number of 
these spinose processes and not their mere existence that Bykova regards 
as specific index characters. The investigation of several hundreds of the 
Skały specimens leads the present writer to conlude that the differences 
on which Bykova has based her determination of so many species should 
be rather assigned to extensive individual variation. Hence it may be 
suggested that the number of species determined by that author would 
be considerably reduced if she had more turned her attention to the pro- 
blem of individual variation. 

In their description of American specimens, Miller 8ż Carmer make 
no reference whatever to the division of chambers into secondary cham- 
berlets. This may be explained by their apparent omission to prepare any 
sections of tests. In Polish specimens secondary chambers are very di- 
stinet and their presence in Russian specimens has also been confirmed 
by Bykova. 

Occurrence. — Holotype of this species has been described from the 
Upper Devonian of the state of Iowa. The specimens here considered 
come from brachiopod shales of the Upper Givetian at the locality Skały. 
Out of the eight species differentiated by Bykova from the Devonian of 
the Voronez district, but one is referable to the Givetian, all the others 
to the Frasnian. 


Textularia? proboscidea Cushman 8: Stainbrook, 1945 
(pl. II, figs. 1-3) 


1943. Teaxtularia? proboscidea Cushman % Stainbrook; J. A. Cushman $% A. M. 
Stainbrook, Some Foraminifera from the Devonian of Iowa, p. 73-79, pl. 13 


Material. — 24 complete specimens. 
Dimensions of three specimens (in mm): 


1 2 3 
length 0.26 0.32 0.5 
width 0.10 0.14 0.22 
thickness 0.05 0.05 0.09 


Size of proloculum 0.04 mm. 


Description. — Test elongate, consisting of chambers arranged in 
biserial series along the whole course. Initial end of test sub-acute. 
Chambers increase from proloculum towards the apertural end, disposed 
at acute angles forming a zig-zag suture in midline of test. Margins 
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serrate. Sutures made distinct by slight depressions. Aperture rounded, 
terminal, on apex of last chamber, usually on a short neck. Wall of fine 
calcareous grains with calcareous cement. 


Variations. — In adult specimens the maximum number of cham- 
bers does not exceed ten pairs. In younger specimens it ranges from 5 to 
7 pairs. Margin of test is serrate or undulating, sometimes almost recti- 
linear. In some specimens a neck is developed in the last-formed cham- 
ber, its absence in other specimens may be due to total undevelopment. 


Discussion. — Cushman 8: Stainbrook (1943) when describing Textu- 
laria? proboscidea were well aware that the assignment of this species 
to genus Textularia is doubtful. Among their abundant material they 
failed to discover a single specimen with a spirally coiled early portion, 
a character of Textularia. The adult stage of these forms comes very close 
to Textularia, the aperture excepted. In the typical form of Textularia 
this is slit-like and occurs on the interior margin of the last chamber, 
while in T.? proboscidea it is sub-circular and opens at apex of chamber 
or even at apex of neck. 


On evidence of the general shape of test, the biserial chambers and 
their features, the course of sutures and the terminal aperture, the wri- 
ter has allocated the Polish specimens to the species of Cushman and. 
Stainbrook. Since no forms with spirally coiled initial chambers have 
here been recorded, a definite generic determination is rather difficult. 


From the Upper Devonian (Frasnian) of the Russian Platform By- 
kova (1952) has described a form similar to that from America, ident-- 
ifying it with the species established by Cushman and Stainbrook. After 
that author the species here considered cannot be referred to genus Tex- 
tularia to which it was tentatively assigned by the American writers, 
since in Textularia the aperture is in the form of an arched slit at the 
interior margin of the last chamber, while in the studied Devonian form 
the aperture occurs on a neck and is multiple. The new genus Cremsia 
has, therefore, been established by Bykova for this form on the genotype 
of Textularia? proboscidea Cushman 8: Stainbrook. But the American: 
authors have described their specimens as not having a multiple but 
a single aperture and this has been confirmed on Polish specimens. 
Thence, they cannot be identified with those investigated by Bykova, as 
they are said by her to be provided with a multiple aperture. Thus nei- 
ther can the species Textularia? proboscidea Cushman 8 Stainbrook be 
used as the genotype of genus Cremsia since Bykova, in her diagnosis 
states that the aperture is multiple. On the other hand, in having their 
aperture at the apex of the chamber, all these forms undoubtedly differ 
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from Textularia. The problem involved in the Devonian forms here cony 
sidered is most likely to be clarified only by direct comparison of speci- 
mens from different regions. 


Occurrence. — This species is found in the Givetian of Poland and 
in the Upper Devonian of North America. The two Russian species de- 
seribed by Bykova also belong to the Upper Devonian (Frasnian). 


CONCLUSIONS 


The very limited knowledge on foraminifers from the Devonian of 
Europe and America is a hindrance in the way of farreaching conclusions 
as to faunistical relationships. The foraminiferal fauna today known from 
the Middle and Upper Devonian of Europe recurs also in the Upper De- 
wvonian of North America. This might indicate that the Middle Devonian 
foraminifers of Europe have originated here and have penetrated into 
America at some later time. But a great deal more research studies on 
Devonian Foraminifera of both continents is needed for a confirmation 
of such hypothesis. Nevertheless the vast range of geographical and stra- 
tigraphic distribution of undoubtedly similar forms during the Devonian 
time is distinctly significant. 

Paleozoological Laboratory 


wj the Polish Academy of Sciences 
Warszawa, October 1955 
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OTWORNICE Z DEWONU ŚRODKOWEGO GÓR ŚWIĘTOKRZYSKICH 


Streszczenie 


Autorka opisuje trzy gatunki otwornice, znalezione przez mgra F. Adamczaka 
w miejscowości Skały w Górach Świętokrzyskich. Występują tam one w tzw. 
łupkach brachiopodowych wieku żyweckiego. Są to następujące gatunki: 


Moravammina segmentata Pokorny 
Semiteatularia thomasi Miller 8z Carmer 
Textularia? proboscidea Cushman $z Stainbrook. 


Pierwszy z nich znany jest z dewonu środkowego Czechosłowacji, drugi zaś 
i trzeci występują w dewonie górnym Ameryki Północnej. Poza tym, formy zbli- 
żone do Semitextularia thomasi i do Textularia? proboscidea opisane zostały przez 
K. W. Bykową z dewonu środkowego i górnego Platformy Rosyjskiej. | 

Zbadanie kilkuset okazów S. thomasi z Gór Świętokrzyskich dało autorce 
możność stwierdzenia dużej zmienności różnych cech tego gatunku. Na podstawie 
tych obserwacji stało się wielce prawdopodobne, że formy, opisane przez E. W. By- 


_kową i zaliczone przez nią aż do ośmiu gatunków rodzaju Semitextularia, są w rze- 
czywistości wariantami jednego lub najwyżej paru gatunków. 


OBJAŚNIENIA DO ILUSTRACJI 


Fig. 1 (p. 28) 
Semitextularia thomasi Miller 8z Carmer —szlif okazu o widocznym podziale 
komór na mniejsze komórki, X 370. 


Fig. 2 (p. 29) 
Semitextularia thomasi Miller 82 Carmer —schemat objaśniający pomiary; 
«u całkowita długość skorupki, b odległość między wierzchołkiem a linią największej 
szerokości. 


Fig. 3 (p. 29) 
Semitextularia thomasi Miller 8%: Carmer —wykres ilustrujący zmienność 


kształtu; na osi poziomej stosunek wymiarów > wysokości prostokątów proporcjo- 
nalne do liczby osobników (1 okaz = 0,5 mm), 


Pl. I (p. 26) 


Fig. 1-9. Semitextularia thomasi Miller 8ż Carmer, % 74 — seria okazów ilu- 
sstrująca zmienność kształtu; 9b strona ujściowa okazu 9. 


Pl. II (p. 27) 
Fig. 1-3. Textularia? proboscidea Cushman śz Stainbrook, * 110 — trzy okazy 
'różnej szerokości; 2b strona ujściowa okazu 2. | 
Fig. 4-5. Moravammina segmentata Pokorny, % 120—4 okaz całkowity. 


* fragment części skręconej. 


fcta Palaeontologica Polonica — vol. I/l 3 


34 _ STANISŁAWA DUSZYŃSKA 


CTAHKCJIABA NYLIMHbCKA 
DOPAMHHHOEPbI CPEJĄJHETO A|EBOHA CBEHTOKPAHCKHHX TOP 
Pe3rome 


ABTOp OJMCbIBaeT TpH BHĄNa popamMuiujep, Hah1reHHblIX MATHCTPOM ©, AqaM- 
UAKOM B MECTHOCTH CKAJIbl B CBeHTOKPIKHCKHX [Oopax. OHn coqeptaTcA TaM B Tak 
Ha3, ÓpaxHONONOBbBIX CJIaHliaX XKABETCKOTO Apyca. BHĄNbI 3TH CJIENYIOLNNE: 


Moravammina segmentata Pokorny 
Semitezxtularia thomasi Miller 8z Carmer 
Textularia? proboscidea Cushman ść Stainbrook. 


IlepBbiń M3 HHX HU3BECTEH H3 CPETHEDO NEBOHa UeXOCJIOBAKHM, BTOpoń H TpeTHH 
BCTDEUAIOTCH B BEDXHEM |eBOHe CeBepHoń AMepuknu. KpoMe TOTo, PopMbl ÓJMH3KHE 
Semitextularia thomasi u Textularia? proboscidea Óbina onucaHbl E. B. BbIKOBOK 
K3 CpeqHero u BepXHero ĄqeBoHa Pycckoń IlIaTcpopMBI. 

HccjieqoBaHHie HECKOJIBKAX COT DKBEMIJIAPOB S. thomasi U3 CBeHTOKp3KHCEHHX I'0p 
NaJIO BO3MOJKHOCTb aBTOpy YCTAHOBHTb ÓOJIbBIIIYIO H3MEHUHBOCTb PAJJIMUHBIX IPH3HAKOB 
3Tono Baja. Ha OCHOBaHHH BTHX HaÓJlIoqeHHA MOJKHO CHUHTaTb BECHMA IIPABJĄONOJ0Ó- 
HbIM, «To (QopMbi OlMCcaHHbie E, B. BbIkoBOŃ M 3A4KCJIEHHble EIO K BOCHBMH BHJAM 
pona Semitextularia, ipeĄcTaBJIAroT COoóÓ0ń B ĄqeHcTBHTEJIbHOCTH JIHMIIb BADHAHTBI OA- 
HOTO HJIM, B KpafiHeM CJrygae, ĄBYX-TpeX BHUNOB. 
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FRANCISZEK ADAMCZAK 


POLYZYGIA GURICH, AN OSTRACOD GENUS 
FROM THE GIVETIAN OF THE HOLY CROSS MOUNTAINS 


Abstract. — On evidence of abundant specimens of the ostracod species: Polyzygia 
symmetrica Giir. and P. trigonata Giir. from the Givetian of the Holy Cross Mts. 
certain stages of their ontogeny have been studied and their synonymies revised. 


INTRODUCTION 


In the present paper the writer reports results of his research work 
on the ostracod genus Polyzygia Giirich. His studies were carried out on 
ample material collected in 1954 at Skały, a locality in the Holy Cross 
Mts., from the so-called brachiopod shales of the Givetian stage 1. 

These ostracods have already been previously dealt with by G. Gi- 

rich (1896), D. Sobolev (1909) and recently by A. Pribyl (1953). 

In order to recover the carapaces the writer subjected the sambles 
of marly rock to treatment with Glauber's salt and then to washing. 
About 450 fossil remains of genus Polyzygia were thus obtained and sup- 
plied adequate material not only for morphological study of the carapace 
in adults, but also for analysing some stages of its ontogeny as yet not 
described. 

As disclosed by recent research genus Polyzygia also occurs in the 

. Middle Devonian of the Central Devonian Field in the U. S. S. R., as well 
,as in that of the Eifel Mts. in Germany. 

Data, supplied by investigation of the abundant material collected 
i from the same locality and stratigraphic horizon as those which yielded 
the specimens described by Giirich, enabled the writer to make a re- 
vision of the synonymy of representatives of Polyzygia thus far described. 
He also shows that the species established by Polenova (1952) and those 
described by Krómmelbein (1953) are to be considered as synonyms of 
FP. symmetrica Girich. 


1 Closer stratigraphic data were published by Z. Kielan (1954). 
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The present paper has been prepared under the guidance of prof. 
R. Kozłowski to whom the author is greatly indebted for his valuable 
comments and suggestions. 


DESCRIPTIONS 


Superfamily Beyrichiacea Ulrich 8z Bassler, 1923 
Family Drepanellidae Swartz, 1936 
Subfamily Bassleratinae Schmidt, 1941 
Genus Polyzygia Giirich, 1896 

A new diagnosis is given for Polyzygia by Krómmelbein (1953), 
which, however, does not include all the forms now referred to this 
genus. The writer thinks it useful to enlarge the meaning of genus Po- 
lyzygia, at the same time taking note of its specific individual variations. 

Diagnosis. — Carapace of moderate size with approximately rect- 
angular outline. Left valve somewhat larger, slightly overlapping the 
right valve. A frill usually occurring anteriorly. Ornamentation details 
of the carapace surface consist of an outer ridge running pretty nearly 
parallel to the outline of carapace and an inner ridge encircling one or 
two nodes. Carapace surface frequently spinose. 

Discussion. — The present writer calls „posterior'* the widest part 
of the carapace. With this orientation the frill is situated anteriorly while 
the outer ridge distinctly widens posteriorly. 

After Krómmelbein (1953, p. 54) genus Polyzygia displays certain 
resemblances to genera Bollia, Bonnemuia, Zygosella and Zygobolba; 
also to Ulrichia, as mentioned by Schmidt (1941, p. 51). Krómmelbein, 
however, does not report in detail on these resemblances, merely stating 
that they derive from the appurtenance of that genus to the family of 
Drepanellidae. Bassler 8z Kellett (1934, p. 25) make references to the 
resemblance of Polyzygia with Drapanellina, from which they make it 
differ by the free outer ridge and the presence of the inner ridge only. 

Swartz (1936, p. 553) supposes that genus Polyzygia may be deriv- 
ed from Bollia on the presence of the second ridge, so called inner ridge. 
This opinion does not seem correct, since the inner ridge develops inde- 
pendently from nodes. As seen in drawings of species of Bollia, the nodes 
are there most commonly united in the ventral part so as to form a kind 
of ridge. Schmidt (1941, p. 50-51) states that genus Polyzygia shows some 
relationship with Ulrichia, from which it differs by the presence of the 
inner ridge. The relationship seems, however, to be very vague, because 
the two genera diverge already in the early stages of ontogeny *. 


2 The ontogeny of Ulrichia (Kozlowskiella) kozłowskii Piib. has been studied 
by the writer but is not dealt with in this paper. 
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PL. I 


Fig. 1-7. Polyzygia trigonata Gir.; seven young stages. 


Fig. 8. Polyzugia trigonata Giir., neotype; a right valve, b dorsal view, c ventral view. 
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Polyzygia trigonata Girich 
(pl. I, fig. 8 a-c) 


1900. Beyrichia (?) trigonata Giir.; G. Giirich, Nachtr. z. Palaeoz. im Poln. Mittelgeb., 
p. 366, pl. 15, fig. 12 a-c. = 
1909. Beyrichia (?) trigonata Giir.; D. Sobolev, Sred. dev. Kelec. — Sand. kriaża, 


p. 394. 

1934. RAA (? Octonaria) trigonata Giir.; Bassler 8z Kellett, Bibliographic Index 
of Paleozoic Ostracoda, p. 208. 

1953. Polyzygia trigonata Giir.; A. Piibyl, Skoiep. pol. stted. dew. z profilu Grzeg.- 
Skały v hofach Svatoki., p. 246-248, pl. 2, fig. 1; pl. 3, fig. 1-15. 


Material. — About 150 carapaces and isolated valves with distinct 
, ornamentation. All specimens were separated from the rock matrix. 
Dimensions of three specimens (in mm): 


1 2 3 
length 1.000 1.100 1.175 
height 0.650 0.670 0.720 
width 0.520 0.550 0.600 
Description. — Carapace oval in shape, left valve somewhat larger 


and overlapping the right valve. Dorsal border rectilinear. On lateral 
surface are two ridges, the inner and the outer, separated by a sulcus. 
Ventrally, the outer ridge slightly curves back to the centre of carapace 
and then arching sharply extends to the dorsal area. Inner ridge, separat- 
ed by a sulcus from the outer ridge, is U-shaped. In the posteroventral 
area it widens out triangularly and shows a pit, sometimes elongated so 
as to form a sulcus, in the posterodorsal area the inner ridge unites with 
the outer ridge. A distinct isolated circular node occurs near the centre 
of the carapace. 

Dorsal surface of carapace is in the shape of a bi-concave lens, while 
the ventral surface in that of a broad list widening out medially and at 
both ends. The carapace is frilled anteriorly and finely spinose posterior- 
ly. Interior view of left valve shows a hinge-groove into which the right 
valve list fits when the carapace closes. 

Discussion. — The ornamental details of the carapace, i. e. the frill, 
outer ridge and anterior part of inner ridge are similar to those in Poly- 
zygia symmetrica. The writer has unfortunately been unable to detect in 
his specimens the ornamental differences of the left and right valves, as 
referred to by Giirich (1900). The carapace orientation has been by him 
reversed from that assigned by Giirich on the base of such characters 
as the frill, width and ontogeny. 

From the available material a neotype has been selected (pl. I, 


fig. 8), inasmuch as Giirich's holotype kept at Wrocław was lost during 
the last war. 
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Variations. — The outline of carapace shows fairly distinct varia- 


„tions. Some specimens are oval, rectangular, more or less elongate. The 


node is sometimes united with the inner ridge. Pribyl (1953) judges the 
more slender forms to be the males, and supposes that females are more 


„inflated. On evidence of his own material the writer has ascertained that 
the number of slender specimens with a high index (2.7 - 3.0) is strikingly 


small. This leads him to associate slenderness of carapace with male spe- 
cimens (fig. 1), since it is known that female specimens usually pre- 
dominate. 


42.5% 


„aj = 


10727 
Pę | wdea Poly 25% 
1.7-1.8 1.9-2.0 | ŻE 2.3 -2.4 Ż0EMA AZ 29-30 
Fig. 1. — Variation diagram for Polyzygia trigonata Giir. Abscissa — length 
to width ratio. 
Ontogenic stages. — For practical aims the description of the se- 


veral ontogenic stages has been given in numerical order, though this 
does not correspond to the directly consecutive moultings. The young 
stages are extremely rare in washing residue and frequently badly pre- 
served. The proportion of adult specimens to young is as 15:1. The 
various ontogenic stages have been studied on the right valve. 


Pl. I, fig. 1. Dimensions: length 0.400 mm, height 0.260 mm. 

The carapace is oval with an approximately central node encircled 
by shallow sulcus; on the ventral side of the node the sulcus does not 
close. A frill occurs anteriorly. Posteriorly two short appendages are 
present and minute spines are discernible. 

PL I, fig. 2. Dimensions: length 0.480 mm, height 0.280 mm. 

Appendages in posterior part of carapace shaped as triangular tab- 
lets, the other characters do not show any changes. 


PL. I, fig. 3. Dimensions: length 0.500 mm, height 0.320 mm. 
The node is already fairly well developed. In this stage of ontogeny 


the sulcus is discretely outlined and parts of the inner and the outer 


ridge make their appearance. Appendages in posterior part of carapace 


are enlarged and tend to be fused. 


PI. I, fig. 4. Dimensions: length 0.660 mm, height 0.380 mm. 
Appendages of the posterior part of carapace are fused and form 


'a part of the outer ridge with sharp margin. 
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PL. I, fig. 5. Dimensions: length 0.760 mm, height 0.460 mm. 

Outer ridge has developed over the entire length. A small pit ap- 
pears in the posteroventral area of the inner ridge. 

PL. I, fig. 6. Dimensions: length 0.800 mm, height 0.500 mm. 

The ornamental details are far more distinct in this stage of onto- 
geny, though they continue to be gently rounded and without sharp sur-- 
face edges. 

Pl. I, fig. 7. Dimensions: length 0.840 mm, height 0.500 mm. 

Ornamental structures definitely developed. This is obviously the 
penultimate of the ontogenic stages. 

In summing up the above description of ontogenic development, 
the following conclusions may be drawn: 

a. The only node occurring in Polyzygia trigonata makes its ap- 
pearance already in the early stages of ontogeny; 

b. Itis to be supposed that together with the node two appendages 
develop to form the posterior end of the outer ridge; 

c. Minute spines appear on the surface of the carapace during 
relatively early stages of ontogeny; 

d. Both the inner and outer ridges make their appearance simul- 
taneously. 


Polyzygia symmetrica Giirich 
(pl. II, figs. 1-8) 


1896. Polyzygia symmetrica Giir.; G. Giirich, Das Palaeozoicum im Poln. Mittel- 
gebirge, p. 387-388, pl. 14, figs. 8-9. 

1909. Polyzygia symmetrica Giir.; D. Sobolev, Srednij Devon, p. 394. 

1934. Polyzygia symmetrica Giir.; R. S. Bassler z B. Kellett, Bibliographic Index 
of Paleozoic Ostracoda, p. 435, pl. 10, fig. 8. 

1952. Polyzygia giirichi Pol.; E. N. Polenova, Mikrofauna SSSR, p. 77-78, pl. 2, fig. 5. 

1953. Polyzygia symmetrica Gir.; A. Pribyl, Skoiepatci polskćho stred. devonu (gi- 
vetu) z profilu Grzegorzowice-Skały v horach Svatoktiźskych, p. 245-246, 
pl. 2, figs. 2-11. 

1953. Polyzygia giirichi Krómm.; K. Krómmelbein, Nachweis der polnischen Gattun- 
gen Polyzygia und Poloniella im Mittel-Devon der Eifel, p. 54-55, pl. 3, fig. la-d. 

1953. Polyzygia geesensis Krómm.; K. Krómmelbein, ibidem, p. 56, pl. 3, fig. 2a-d. 


Material. — About 200 carapaces and isolated valves, mostly wełl 
preserved, showing distinct ornamentation. All the specimens were com- 
pletely removed from the matrix. 

Dimensions of three specimens (in mm): 


1 z 3 
length 0.925 1.000 1.150 
height 0.525 0.550 0.625 


width 0.475 0,500 0.525 
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Description. — The carapace is sub-rectangular in shape, with an 
anterior frill. The outer ridge is separated by a sulcus from the inner 
ridge, and it gently declines centrally. Dorsal border rectilinear. Inner 
ridge is W-shaped and encircles two oval-shaped nodes, of which the 
anterior is usually isolated. Anteriorly it is united with the outer ridge. 
The posterior area of the inner ridge is erescent-shaped and has no 
contact with the border structures. The posterior node is commonly unit- 
ed with the dorsal ridge. The dorsal surface and particularly so the ven- 
tral have an appearance similar to that of P. trigonata. On the inner side 
of the left valve is a hinge groove and a hinge selvage on that of the 
right valve. 


Discussion. — Giirich (1896) established the genus Polyzygia on the 
base of some Beyrichian- shaped carapaces. He has ascertained that these 
forms are more closely related to genus Bollia than to Beyrichia proper. 
Actually certain Bollia species resemble Polyzygia. 


Thus far five species of that genus have been described, namely: 


Polyzygia symmetrica Girich, 1896 
Polyzygia trigonata Girich, 1900 
Polyzygia giirichi Polenova, 1952 
Polyzygia giirichi Krómmelbein, 1953 
Polyzygia geesensis Krómmelbein, 1953. 


The abundant material available to the writer has been collected 
from the same locality (Skały) and the same horizon (brachiopod shale — 
„Calceola Mergel” after Giirich) as those that yielded the fossils on which 
Giirich established his genus Polyzygia. After that author (1896, p. 387, 
pl. 14, fig. 9) Polyzygia symmetrica has a symmetric carapace, i. e. with 
almost equal posterior and anterior parts. The ostracod materials which 
the present writer had the opportunity to inspect (about 1.000 specimens 
belonging to various species) seem numerous enough not to allow over- 
looking of a form such as represented in the drawing by Giirich, and yet 
no carapace has been discovered in the material under consideration 
identical with that illustrated by Giirich. From the above one may con- 
clude that the drawing and description of P. symmetrica given by Gi- 
rich are not quite exact. Pribyl (1953), to whom the material from Skały 
was also accessible, referred forms from that locality, showing two nodes 
and an outer and inner ridge, to species established by Giirich, without 
closer scrutiny of the differences existing between his specimens and 
these shown in Giirich's drawing. Pribyl also cites the species Polyzygia 
qiirichi of Polenova with a comment that it differs from P. symmetrica 
py dimensions and the regular arrangement of the two ridges only. After 
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Przed 


9 mai 0.5mm , 


Fig. 1-7. Polyzygia symmetrica Giir.; seven young stages. 


Fig. 8. Polyzygia symmetrica Giir., neotype; a right valve, b dorsal view, e ventral 
view. 
Fig. 9. Polyzygia trigonata Gir. Internal view of right valve; a treul POPISU 
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Pribyl (1958, p. 246), P. symmetrica is closely related to P. giirichi Pol. 
"This species of Polenova actually shows the same details of ornamenta- 
tion as the form here considered. Polenova (1952, p. 77), when comparing 
the form described by herself with that shown in Giirich's drawing men- 
 tions the following differences: junction of the inner with the outer ridge 
in the anterior part of the carapace, lack of symmetry referred to Giirich's 
form and the presence of the dorsal ridge . These differences are correct, 
as mentioned above, in relation to the drawing of the author of the species, 
but they could not be confirmed by material here studied which undoubt- 
edly represents the same species. Polyzygia giirichi Pol. differs from Po- 
lyzygia symmetrica described by Giirich by dimensions only, whereas 
the other characters may be assigned to individual variations exhibited 
by forms collected from Skały and here described as P. symmetrica. 


Krómmelbein (1953), probably not being acquainted with the paper 
by Polenova, has described two new Polyzygia species from Middle De- 
vonian marls of the Eifel Mts., likewise giving to one of them the name 
of P. giirichi. The species P. giirichi (1953) described by Krómmelbein 
differs from P. giirichi of Polenova (1952) solely by dimensions and a great- 
er surface of the posterior part of the inner ridge. It is also more slender. 
Krómmelbein's other species, the P. geesensis, is almost identical with 
the form described by Polenova in respect to ornamentation and the 

 outline of carapace, the difference being that of dimensions only. Since, 
as shown here below, these characters vary greatly in P. symmetrica, 
the writer supposes that: Polyzygia giirichi Polenova, 1952, Polyzygia 
giirichi Krómmelbein, 1953, and Polyzygia geesensis Krómmelbein, 
1953 — are synonyms of Polyzygia symmetrica Giirich. 

Since the loss of the holotype specimen of P. symmetrica, kept in 
the Wrocław University, a neotype has been selected from the material 

at the writer's disposal (pl. I, fig. 8). 


Variations. — The outline of the carapace is subject to distinct 
toscillations. The posterior part of the inner ridge also varies strongly. 
The shape of nodes and of inner ridge is mostly constant. On evidence 
(of several specimens selected to exemplify details of variations it is pos- 
*sible to determine that there occurs an increase in the surface of the inner 
|ridge (left valve), corresponding to a decrease in height and increase in 
llength of carapace. Figs. 1-4 in pl. III illustrate the gradual growth of 
| length of carapace. These forms, do not yet, however, display any card- 
linal differences with respect to the shape of the posterior part of the 
| inner ridge. Figs. 5-7 in pl. III depiet these gradual changes. The carapaces 
*elongate, but an increase of the posterior surface of the inner ridge does 
frot always accompany the elongation. These characters do not correlate. 
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Fig. 1-7. Polyzygia symmetrica Giir. Seven specimens of right valve showing 
variations of outline and of inner ridge. 
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The problem of dimorphism in Polyzygia symmetrica is similar to 
that in P. trigonata. 


Ontogeny. — Young specimens of Polyzygia symmetrica have been 
<ollected from the same layers as adult forms. The former are, however, 
markedly rare and in a worse state of preservation. 


Pl. II, fig. 1. Dimensions: length 0.260 mm, height 0. 140 mm. 

Two carapaces showing a sub-oval shape. Dorsal border rectilinear. 
Almost in the centre of the carapace a node has developed in a gentle 
depression. Two rounded tubercles have developed posteriorly and scarce 
minute spines make their appearance. The greatest width of the carapace 
is associated with the postero-central area. 


PL II, fig. 2. Dimensions: length 0.300 mm, height 0.200 mm. 

Carapace with oval outline and rectilinear dorsal border. The out- 
iine of a fragment of the outer ridge becomes discernible in the anterior 
part of carapace. The anterior node is larger and separated by a sulcus 
irom the anterior part of the outer ridge and the upper posterior tubercle. 
"The lower tubercle has shifted to the anterior part. 


Pl. II, fig. 3. Dimensions: length 0.380 mm, height 0.240 mm. 

Right valve. Outline sub-rectangular, the outer ridge developed in 
the anterior part of the valve. Posterior node more elongate than the an- 
terior and extending to dorsal border. Lower tubercle without changes. 


PL II, fig. 4. Dimensions: length 0.460 mm, height 0.280 mm. 

Left valve. Outline of valve as well as arrangement of nodes without 
changes. Posterior part of outer ridge, with a sharp edge, shows some 
progress in its development. Lower tubercle disappears. 


PL II, fig. 5. Dimensions: length 0.580 mm, height 340 mm. 

Right valve. The inner sulcus well developed nearly on its complete 
length. A fairly distinct inner ridge extends in the anterior part. Po- 
sterior part of valve without esential changes. 


PL. II, fig. 6. Dimensions: length 0.740 mm, height 0.420 mm. 

Right valve. Outer ridge developed along its entire length. The 
nodes take on a decidedly oval shape. The inner ridge also developed in 
its entire length and separated by a delicate suleus from the node in the 
posterior part of the valve. 

Pi. II, fig. 7. Dimensions: length 0.800 mm, height 0.440 mm. 

Carapace showing more distinct details of ornamentation. The sulcus 
has deepened. This stage undoubtedly is the predecessor of the adult 
 =tage. 

Essential stages of development may be presented as follows: 
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a. The anterior node and tubercles are the earliest ontogenic cha- 


racters. 
b. It may be supposed, that minute spines appear together with the 


last elements. 
c. The outer ridge is the next detail of ornamentation to appear 


after the nodes. 

d. The posterior node derives from the posterior upper tubercle, 
while the lower one disappears. 

e. When the outer ridge is outlined the inner makes its appearance. 

This is undoubtedly a character acquired at a later stage than nodes 
and tubercles. 


Paleozoological Laboratory 
oj the University of Warsaw 
Warszawa, October 1955 
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RODZAJ POLYZYGIA GURICH (OSTRACODA) Z ŻYWETU SKAŁ 
W GÓRACH ŚWIĘTOKRZYSKICH 


Streszczenie 


Obfity materiał małżoraczków, zebrany przez autora w żywecie serii skal- 
skiej miejscowości Skały w Górach Świętokrzyskich, pozwolił na szczegółowe zba- 
danie dwu przedstawicieli rodzaju Polyzygia Giirich, mianowicie P. trigonata Giir. 
i P. symmetrica Giir. Prócz skorupek osobników dorosłych zebrano okazy młodo- 
ciane, co pozwoliło prześledzić główne stadia rozwoju ontogenetycznego skorupki 
wymienionych gatunków, dotychczas nie opisywane. Została ustanowiona kolejność 
pojawiania się poszczególnych elementów morfologicznych i scharakteryzowano 
przeobrażenia, jakim podlegają one w czasie wylinek. Opierając się na bogatym 
materiale dotyczącym P. symmetrica Giir. autor dowodzi, że opisany przez Poleno- 
wą (1952) z Centralnego pola dewońskiego ZSRR gatunek P. giirichi Pol. nie różni 
się w rzeczywistości od P. symmetrica, jeżeli się uwzględni wykazany przez autora 
zasięg zmienności rzeźby tego gatunku. Podobnie przedstawia się sprawa z formami 
opisanymi przez Krómmelbeina (1953) z dewonu środkowego Gór Eiflu w Niemczech. 
pod nazwą P. giirichi Krómm. i P. geesensis Krómm. Ich cechy mieszczą się dobrze 
w granicach zmienności gatunku P. symmetrica i wprowadzone przez autora nie- 


mieckiego nazwy należy uznać za synonimy gatunku Giiricha. 


OBJAŚNIENIA DO ILUSTRACJI 


PRAL (Pa 3:0) 
Fig. 1-7. Polyzygia trigonata Giir. — stadia młodociane. 
Fig. 8a-c. Polyzygia trigonata Giir. — meotyp; a skorupka prawa, b strona dorsalna, 


c strona wentralna. 


PL. II (p. 42) 
Fig. 1-7. Polyzygia symmetrica Giir. — stadia młodociane. 
Fig. 8a-c. Polyzygia symmetrica Giir. — neotyp; a skorupka prawa, b strona dorsalna, 
c strona wentralna. 
Fig. 9. Polyzygia trigonata Giir. — skorupka prawa od strony wewnętrznej: a ob- 


wódka, b listewka. 


PL. III (p. 44) 
Fig. 1-7. Polyzygia symmetrica Giir. — 7 okazów skorupki prawej, ilustrujących. 
zmienność zarysu i wałka wewnętrznego. 


Fig. 1 (p. 39) 


Wykres zmienności dla Polyzygia trigonata Giir.; oś odciętych — stosunek długości 
do grubości. 


. 
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©OPAHLIMLLIEK ANTAMHAK 


,.POJ| POLYZYGIA GURICH (OSTRACODA) H3 „RHBETA CKAJI 
B CBEHTOKPKHCKHX PTOPAX 


Pes3rome 


Borarbiń MaTephaj OCTPAKON, COÓPAHHbBIA ABTODPOM BE iKUBETE CKAJIbCKOH CEPpHH 
B MECTHOCTH CKaJIbI (CBERTOKPAtHCHHE L[ODpBI), AAJ BO3MOJKHOCTb ĄSTAJIbBHOTO Ma3yue- 
HAHA HAByX HpeqcTaBArejrehń poqa Polyzygia Giirich, a uMeHHo P. trigonata Giir. u P. 
symmetrica Giir. KpoMe pakOBHH B3POCJIBIX OCoÓeń ÓbBLIM COÓpaHbl MOJIOJĄble 3K3EMII- 
JADbI, 4TO NO3BOJIMIEO IPOCJEJKTE TJIAaBHble CTAJHMH OHTOTEHETH4ECKOTO PA3BHUTHA pa-- 
KOBHH Ha3BAHHbIX BAĄOB, 4ero 40 CHX IIOp HAKTO He ONMCPIBAJI. 

ABTOpoM YyCTaKOBJIEHE NOCJIEĄOBATEJIBHOCTb NMOABEJIEHHA OTĄEJIBHbIX MOPPOJTOTH- 
qeckHX BJIEMEHTOB DAKOBHHBI H OXApAKTePHBOBAHbI IpeOÓpa3OBAHHA, KAKHM OHA IION- 
BepraeTcA BO BpeMA BbLIIMHOK, 

Ha ocHoBaHHu Óoraroro MaTephaJla OTHOCHTEJIbGHO P. symmetrica Giir. aBrop H0- 
Ka3bIBa2T, UTO BHĄ P. giirichi Pol., ONMCaHHbii IllojjieAoBolfi (1952) m3 I[eHTpAJIbHOro 
Ilona qeBoHa CCCP, He orrudaeTcid Hi4eM OT P. symmetrica, eCJIM HIPpUNATb BO BHH- 
MaHMńe M3MEHUABOCTb CKYJIBATYDBI pAKOBHHbBI STOTO BHJIA, KOHCTATHPOBAHHyIO ABTO- 
pos. IloqoóHbrm oópa3om oócTonTr qejlo c bopuamu onucaHHblIMA HpómMeJbóeHHOM 
(1953) ua cpejjiero xreBoHa Top dihpenb B TepmaHuu roĄą Ha3BainAMu P. giirichi 
Rrómm. H P. geesensis Krómm. Hx BHNOBbie HpDH3AHAKH XODOLIO IIOMELIAIOTCA B Tpa- 
AHHNAX M3MEMAKBOCTH BHNA P. symmetrica, Tak UTO BBEĄCHHBIE UCMEIKAM ABTOPOM 
1Ia3BAHHA CJIEJJYGT CYKTATb CHHQHHMAMH BUTA VCTAHOBJIEHHOTO I*OPHXOM. 
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WANDA JESIONEK 


OBSERWACJE NAD MORFOLOGIĄ PYGOMALUS ANALIS (AGASSIZ) 
(ECHINIDA, DISASTERIDAE) 


Streszczenie. — Zbadanie kilkuset okazów Pygomalus analis (Agassiz), zebranych 
przez autorkę w górnym batonie Piły Kościeleckiej (ark. Chrzanów), dało możność 
zanalizowania zmian, jakim podlega pancerz tego jeżowca, poczynienia szeregu no- 
wych obserwacji dotyczących morfologii jego tarczy szczytowej i perystomu oraz 
"”yjaśnienia stosunku do niego formy opisywanej pod nazwą Pygomalus faba (Desor). 


WSTĘP 


W 1954 r. zebrałam w Pile Kościeleckiej koło Chrzanowa w górnym 
batonie ok. 800 okazów jeżowca Pygomalus analis (Agassiz) z rodziny Di- 
sasteridae. Tak obfity materiał dał mi możność dokładnego zbadania róż- 
nych szczegółów morfologii tego gatunku, ustalenia granic zmienności 
niektórych jego cech, jak również wyjaśnienia jego synonimiki. 

Pracę tę wykonałam w Zakładzie Paleozoologii PAN pod kierun- 
i kiem Profesora R. Kozłowskiego, któremu dziękuję za cenne rady. 

Dziękuję również Doc. Dr. S. Siedleckiemu za wskazanie mi miej- 
'sca w Pile Kościeleckiej, gdzie występuje poziom z jeżowcami, oraz Pro- 
i fesorowi S. Z. Różyckiemu za obejrzenie mego materiału i ustalenie jego 
przynależności do górnego batonu. 


WARUNKI STRATYGRAFICZNE 


Opracowany przeze mnie materiał pochodzi z Piły Kościeleckiej, 
„położonej na obszarze sedymentacyjnym chrzanowskim (ark. Chrzanów, 
ipas 48, słup 29). Według informacji, udzielonych mi uprzejmie przez Pro- 
|fesora S$. Z. Różyckiego, jura na tym obszarze rozpoczyna się górnym ba- 
tonem i spoczywa niezgodnie na osadach triasowych (kajper i wapień 
imuszlowy). Najniższe osady środkowej jury tego terenu stanowi warstwa 
jgórno-batońskich zlepieńców i piaskowców, często z dużą zawartością 
joolitów żelazistych w górnej części i z obfitą fauną. Najwyższy baton 
i dolny kelowej rozwinięte tu są w postaci wapieni oolitowych, przecho- 
|lizących w górnej części w margle oolitowe, a czasem w margle bez ooli- 
(tów. Od środkowej części górnego keloweju po dolny dywez ciągnie się 
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facja szarych, ilastych margli glaukonitowych. Wyżej leżą biało-szare 
margle z zanikającym stopniowo glaukonitem, a następnie białe margle. 
Najwyższe ogniwo stanowią wapienie płytowe. 

Dla Piły Kościeleckiej i Bolęcina szczególnie charakterystyczne jest 
pojawienie się piaszczystych odmian oolitu, trwających od najwyższych 
części górnego batonu do spągu górnego keloweju. 

Profil wkopów wykonanych przeze mnie w płd.-zachodniej części 
Piły Kościeleckiej przedstawiał się, poczynając od góry, następująco: 


5. gleba — 22 cm, 

4. warstwa żółto-brązowego iłu bez fauny — ok. 50 cm, 

3. wapień piaszczysto-oolitowy, głównie z fauną amonitów — ok. 15 cm, 
2. margiel z obfitą fauną jeżowców, brachiopodów i małżów — ok. 25 cm, 
i: 


twardy piaskowiec (nie przebity). 


Margle mają jasnożółty kolor i zawierają trochę oolitów żelazistych. 
Z kwasem solnym burzą się bardzo silnie. Poziom ten wykazuje nie- 
zwykłe bogactwo jeżowców. Nieco mniej licznie reprezentowane są tu 
brachiopody, z których częsta Acantothyris spinosa Schloth. wskazuje na 
wiek batoński tej skały. Dość obficie również występują małże. 

Wyżej leżący wapień piaszczysto-oolitowy ma zabarwienie żółto-- 
brązowe i odznacza się dużą zawartością oolitów żelazistych. Skała ta 
z kwasem solnym silnie się burzy. Występujące tu amonity Macrocepha- 
lites tumidus Rein. i M. lamellosus Sow. są charakterystyczne dla dol- 
nego keloweju. 


Z margli zebrałam dużą ilość jeżowców należących do czterech ro- 
dzajów: Pygomalus, Holectypus, Echinobrissus i Hyboclypeus. Dominuje 
tu zdecydowanie Pygomalus, reprezentowany wyłącznie przez gatunek 
Pygomalus analis (Agassiz). O jego przewadze liczebnej świadczy fakt, 
że na ok. 900 sztuk zebranych tu jeżowców tylko 77 należy do pozostałych 
rodzajów. 

Liczne odsłonięcia oraz bogata i dobrze zachowana fauna Jury Kra- 
kowskiej sprawiły, że już od dawna teren ten stał się przedmiotem zain- 
teresowania wielu geologów i paleontologów, zarówno polskich jak i za- 
granicznych. Pomijając prace o charakterze czysto stratygraficznym, fau- 
nę Jury Krakowskiej badali m. in. G. Laube (1876), M. Neumayr (1871) 
l W. Szajnocha (1879), opisując głównie faunę Balina i okolic. Z tego też 
terenu opisał G. Laube (1867) 13 gatunków jeżowców pochodzących 
z tzw. oolitu balińskiego. Wśród nich cytuje on też Pygomalus analis 
(Collyrites ovalis) jako gatunek bardzo pospolity. 


Jeżowce jurajskie Polski wzmiankowane są również w monografii 


Beurlena (1934), w której autor ten wspomina, że miał do dyspozycji 60 
okazów Pygomalus analis z Balina, Krakowa i Filipowice. 
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METODYKA 


Wobec dość złego stanu zachowania badanego materiału (pancerze 
silnie rozmyte i przepojone limonitem), dla uwidocznienia zarysu poje- 
dynczych płytek stosowałam podtrawianie oglądanych fragmentów pan- 
cerza słabym roztworem kwasu solnego, a następnie zwilżałam powierzch- 
nię gliceryną. Dla uzyskania ostrych granic między płytkami (przy wy- 
konywaniu rysunków) stosowałam też barwienie roztworem błękitu me- 
tylenowego. Barwnik przenikał między płytki znacząc wyraźnie ich 
zarysy. 

Istotną częścią mojej pracy było wykonanie szeregu pomiarów, 
które umożliwiły ilościowe ujęcie zmienności pancerza, zależnej od jego 
wielkości, a równocześnie pozwoliły wyjaśnić, czy w rozwoju ontogene- 
tycznym badanego gatunku zachodzi migracja trivium i bivium oraz 
w jakim odbywa się kierunku. 


Otrzymane wyniki porównałam z podobną tabelą pomiarów za- 
mieszczoną przez Beurlena (1934) i stwierdziłam pewne rozbieżności, 
zwłaszcza w liczbach odnoszących się do pomiaru odległości trivium i bi- 
vium od przedniego brzegu pancerza. Niezgodność ta wynika zapewne 
z różnicy w sposobie wykonywania pomiarów (autor wspomnianej mo- 
nografii nie podaje żadnych wyjaśnień). Aby wyniki moich pomiarów 
były jednoznaczne omawiam je nieco dokładniej. 


Fig. 1. — Schematy ilustrujące pomiary odległości między: 10 częścią proksy- 

malną tarczy szczytowej a przednim brzegiem pancerza (a), 2” częścią dystalną 

tej tarczy a przednim brzegiem pancerza (b), 3” perystomem a przednim brze- 
giem pancerza (Cc). 


Odległość proksymalnej części tarczy apikalnej od przedniego brze- 
/ gu pancerza uzyskiwałam z rysunku, mierząc odległość od przedniej gra- 
nicy płytki ocelarnej III do konturu, który był rzutem ambitusa. Przy 
analogicznych pomiarach tylnej części tarczy wyłoniło się pytanie, od 
| którego punktu należy rozpocząć pomiar, gdyż tworzące ją płytki ocelar- 
ne prawie nigdy nie leżą w jednej linii; jedna z nich wysuwa się zwykle 
więcej ku przodowi. Ponieważ dystalna część tarczy szczytowej jest 
zawsze silnie związana z bivium, pomiar rozpoczynałam od linii, łączącej 
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dwa tylne pasy ambulakralne i przechodzącej zawsze mniej więcej ż po- 
łowie płytek ocelarnych. Sposoby pomiarów ilustruje schematycznie fig. = 
Uzyskane wyniki przeliczałam zawsze w stosunku do całkowitej 


długości pancerza. 


OPES 


Rodzina Disasteridae Gras, 1848 
Podrodzina Collyritinae Beurlen, 1934 
Rodzaj Pygomalus Pomel, 1885 


Opis form należących do tego rodzaju pojawia się w literaturze już 
w 1835 r., kiedy to L. Agassiz wprowadza nazwę Disaster dla form bar- 
dzo zbliżonych do nieco wcześniej opisanego przez Des Moulins rodzaju 
Collyrites. 

Na zasadzie priorytetu Disaster zostaje później uznany za synonim 
Collyrites. Mimo to poszczególni autorzy do 1885 r. w swoich opisach 
używają obu wspomnianych nazw. W tym czasie Pomel wprowadza ter- 
min Pygomalus jako nazwę podrodzaju, należącego do wydzielonego 
przez siebie w tym samym roku rodzaju Pygorhytis, skupiającego gatun- 
ki Collyrites analis (Agassiz), Coll. ovalis (Leske) i Coll. faba Desor. Pod- 
stawą włączenia Pygomalus do Pygorhytis był fakt, że w obu przypad- 
kach bivium styka się z peryproktem. 

Ważność tej cechy z taksonomicznego punktu widzenia zakwestio- 
nował Gregory w 1900 r., przypisując jej dużą zmienność. Autor ten 
zwrócił uwagę na różnice morfologiczne, jakie zachodzą między przed- 
stawicielami Pygomalus i Pygorhytis na przykład w wykształceniu pasów 
ambulakralnych. 

Pogląd Gregorego nie został przyjęty i następni badacze, jak Va- 
lette, a także Lambert i Thićry, uważają Pygomalus za podrodzaj ro- 
dzaju Pygorhitis. Dwaj ostatni podkreślają znaczenie obecności bivium 
tuż przy otworze peryproktalnym, ale przypisują inny, niż to czynił Po- 
mel, zakres rodzajowi Pygomalus, biorąc za główne kryterium wyróżnie- 
nia wysokość płytek ambulakralnych, co w rezultacie dało łączenie ze 
sobą form niewątpliwie odrębnych, które zalicza się obecnie do dwu róż- 
nych rodzajów. Tak więc wyodrębnione przez tych badaczy jednostki 
łączą formy bliżej ze sobą niespokrewnione. 

Stanowisko Lamberta i Thićry'ego poparł Mercier (1932) opisując 
formy o niskich płytkach ambulakralnych jako Pygorhytis, o wysokich 
zaś — jako Pygomalus. W ten sposób autor ten umieścił pod nazwą Py- 
gorhytis typowy, jak z jego opisu wynika, Pygomalus w ujęciu Pomela, 
opierając się na tym, że u form tych płytki ambulakralne są niskie, a za- 
tem pory ułożone są gęsto. 
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Beurlen (1934) stoi zdecydowanie na stanowisku samodzielności ro- 
dzaju Pygomalus, umieszczając go nawet w obrębie nowej podrodziny 
Collyritinae, wyodrębnionej przez niego z dawniej przez Lamberta usta- 
nowionej Pygorhytinae. Zdaniem tego autora takie cechy, jak brak 
szczątkowej floscelli, niewgłębione ambulakry i perystom, a także prze- 
sunięcie perystomu bardziej ku przodowi, wystarczająco odróżniają Py- 
gomalus od Pygorhytis, zbliżają go zaś do rodzajów Collyrites i Prohola- 
ster, dla których to Beurlen stworzył wspomnianą podrodzinę Colly- 
ritinae. o 

Mortensen (1950) przyjmuje powyższy pogląd Beurlena, lecz za naj- 
ważniejszą cechę systematyczną uważa tarczę apikalną, podkreślając 
w ten sposób bliskie pokrewieństwo, jakie zachodzi między tymi dwoma 
rodzajami. Nie uważa on też za konieczne ustanawianie nowej podrodzi- 
ny, jak to czyni Beurlen, ale w końcu podział ten zachowuje, gdyż, jak 
mówi, „I see no harm in adopting the subfamilies as limited by Beur- 

_len' (p. 13). 


Pygomalus analis (Agassiz) 


1835. Disaster analis Agassiz; L. Agassiz, Prodrome dune Monographie des Radiai- 
res ou Echinodermes, p. 188. 

1858. Collyrites faba Desor; E. Desor, Synopsis Echin, foss., p. 209. 

1934. Pygomalus analis (Agassiz); K. Beurlen, Monographie der Echinoiden — Fa- 
milie Collyritidae dOrb., p. 67, fig. 9 (tu kompletna synonimika), 


Materiał. — Około 800 okazów, z których 300 nieźle zachowanych. 
Pochodzenie materiału: górny baton Piły Kościeleckiej koło Chrzanowa. 
Rozprzestrzenienie. — Z bajosu znany z Francji i Szwajcarii. W ba- 
tonie występuje obficie we Francji, Szwajcarii, w południowych Niem- 
czech, w Jurze Krakowskiej i na Kaukazie. W keloweju, według Beur- 
lena, ograniczony do południowych Niemiec i Jury Szwajcarskiej. Posia- 
dane przeze mnie okazy z poziomu Macrocephalites macrocephalus świad- 
czyłyby o przetrwaniu tego gatunku w Jurze Krakowskiej jeszcze przy- 
najmniej w dolnym keloweju. 
Opis. — Zarys pancerza szeroko owalny, lekko zwężający się ku ty- 
łowi. Największa szerokość zawsze przed środkiem (fig. 2). Linia podłuż- 
nego profilu pancerza wznosi się od przodu łagodnym łukiem, osiągając 
najwyższy punkt w miejscu położenia tarczy szczytowej lub nieco poza 
; nią, następnie powoli obniża się, a doszedłszy do otworu peryproktalnego 
' opada ostrym łukiem lub pionowo w dół. Na stronie dolnej linia profilu 
| podłużnego jest prawie równa. 
Długość poszczególnych okazów waha się od 16 do 356 mm. Szero- 
| kość jest zawsze mniejsza niż długość. Stosunek szerokości do długości 
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wynosi od 0,89 do 0,98, przy czym, wraz ze wzrostem długości, szerokość 
również powoli się powiększa. Wysokość jest bardzo zmienna. Stosunek 


A B 


Fig. 2. — Zmienność kształtu pancerza; A widok z góry, B z boku 


wysokości do długości wynosi od 0,52 do 0,79, średnio 0,65. Istnieje wy-= 
raźna korelacja długości i wysokości wyrażająca się w tym, że, w miarę 
zwiększania się długości, wysokość względna maleje. 
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Aparat apikalny jest rozerwany; jego część przednia leży zawsze 
przed środkiem, choć może się do niego znacznie zbliżać; część tylna na- 
tomiast znajduje się zawsze przy otworze peryproktalnym. Obie części są 
często połączone mniej lub więcej kompletnym szeregiem płytek dodat- 
kowych o kształcie silnie wydłużonym w kierunku płaszczyzny symetrii 
(fig. 3). 

Tarcza szczytowa w swym przednim od- 
cinku składa się z trzech płytek ocelarnych 
i czterech genitalnych. Niekiedy występują 
tu jeszcze małe płytki dodatkowe w liczbie 
1 do 3 (fig. 4). Część tarczy szczytowej, leżą- 
ca przy bivium, znajduje się tuż przy otwo- 
rze peryproktalnym i razem z nim na górnej 
części tylnej pochyłości pancerza. Są to dwie 
płytki ocelarne; w przypadku natomiast, gdy 
bivium jest nieco odsunięte do przodu, do- 
chodzą jeszcze 1 do 3 płytek dodatkowych 
(fig. 5). 

Odległość proksymalnej części aparatu 
apikalnego od brzegu przedniego pancerza 
w stosunku do jego całkowitej długości wy- 
nosi od 0,29 do '0,39, średnio 0,34, a części 
 dystalnej — od 0,81 do 0,94, średnio 0,87. 
' Druga z tych dwu wielkości wykazuje pew- 
ną zależność od całkowitej długości pance- 
rza: wraz z jej wzrostem, wzrasta też odle- Fig. 3. — Rozmieszczenie 
głość tylnej części tarczy apikalnej od brze- Płytek dodatkowych (za- 


ą kropkowane) między pro- 
u przednie BBA FB. 20). 
zu p go (tab „ p. 57) ksymalną a dystalną czę- 


Pasy ambulakralne wchodzące w skład ścią tarczy szczytowej 
trivium nie różnią się między sobą pod  g płytki genitalne, o płyt- 
względem szerokości i wykształcenia. Przed- ki ocelarne, pp peryprokt 
ni nieparzysty jest na stronie dolnej lekko 
wgłębiony tworząc bruzdę, na której końcu leży otwór perystomalny. Dwa 
boczne ambulakry są wygięte lekko ku przodowi i na stronie dolnej nie- 
wgłębione. 

Pasy te zbudowane są z płytek pięciokątnych, wąskich i niskich 
w pobliżu tarczy szczytowej, nieco wyższych i szerszych w okolicy ambi- 
tusa. Poniżej płytki tracą zarys wydłużonych pięciokątów, osiągając pra- 
wie taką samą szerokość, jak wysokość. W pobliżu otworu perystomalne- 
50 są one znów coraz niższe, przy samym zaś perystomie zupełnie niskie, 
'« kształtach bardzo nieregularnych (fig. 6). 
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Pory ambulakralne są kształtu okrągłego lub owalnego. Niekiedy 
pory zewnętrzne są owalne, wewnętrzne natomiast okrągłe (fig. 7). Leżą 
one tuż przy dolnej granicy płytki, ustawione do niej skośnie, a czasem 
nawet prostopadle. Rozmieszczenie porów jest na ogół gęste, zależne jed- 
nak od okolicy pancerza. Tuż przy tarczy szczytowej leżą one bardzo gę- 
sto, na stronie dolnej są słabiej wykształcone i leżą daleko od siebie. Tuż 
przy perystomie następuje silne zagęszczenie porów ambulakralnych, 
związane ściśle ze znacznym zmniejszeniem się wysokości płytek. 


Fig. 4. — Proksymalna 
część tarczy szczytowej 
d płytka dodatkowa, 


9 pł. genitalna, m pł. Fig. 5. — Dystalna część tarczy szczy- 
madreporowa, o pł. oce- towej; b bivium, d płytki dodatkowe, 
larna. o pł. ocelarna, pp peryprokt. 


B 1mm 
Fig. 6. — Przedni pas ambulakralny; A część aboralna, B część oralna, ps perystom. 


Dwa tylne pasy ambulakralne tworzące bivium rozpoczynają się tuż 
przy górnej krawędzi peryproktu i leżą razem z nim na początku tylnej 
pochyłości pancerza. Stąd bivium ostrym łukiem opada ku stronie dolnej, 
gdzie nie wgłębiając się biegnie do otworu perystomalnego. Poszczególne 
płytki ambulakralne są tu trochę wyższe i szersze, niż analogiczne płytki 
w pasach przednich, dlatego też ambulakry tylne są często nieco większe. 

Peryprokt ma zarys gruszkowaty i położony jest zawsze w górnej 
części tylnej pochyłości pancerza. Od góry jest on ograniczony płytkami 


Długość 
Longueur 


16,4 
21.2 
22,8 
23,3 
23,6 
24,2 
24,6 
25,5 
25,9 
26,4 
26,9 
27,0 
27.2 
27,8 
28,2 
28,7 
29,3 
29,6 
30.3 
34,5 


26,3 
23,6 
23,7 
25,0 
25,2 
25,5 
26,5 
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Tabela A 


Pomiary osobników typowych (w mm) 


Mensurations de la forme typique (en mm) 


ZZ RTZ PR OE ÓZZ ZADAR DZ RIAA ORO PRDOODEOZNOIZ NO ZORRO. 


szer./dług. 
larg./long. 


0,91 
0,91 
0,95 
0,90 
0,97 
0,91 
0,93 
0,93 
0,92 
0,92 
0,90 
0,92 
0,90 
0,94 
0,94 


0,92 


0,90 
0,92 
0,91 
0,94 
0,94 
0,90 


wys./dług. Odległość — Distance 
haut./long. a* 5 Ź 
0,13 0,33 0,85 0,30 
0,67 0,30 0,84 0,25 
0,76 0,38 0,86 0,27 
0.74 0,33 0,91 0,25 
0,71 0,33 0,86 0,31 
0.78 0,31 0,85 0.31 
0,72 0,33 0,88 0,23 
0.67 0.31 0,88 0,27 
0,66 0,37 0.91 0,25 
0,70 0,36 0,88 0.29 
0,61 0,32 0,91 0,27 
0,57 0,30 0,87 0,28 
9,64 0.32 0,91 0,26: 
0,52 0,37 0,94 0,25 
0,67 0,38 0.90 0,23 
0,57 0,32 0,89 0,28 
0,62 0.34 0.90 0.28 
0.63 0,32 0,91 0,30 
0,63 0,31 0,92 0,27 
0.56 0,35 0.93 0,30: 
pabetra"B 
Pomiary osobników typu „faba” (w mm) 
Mensurations de la forme „faba” (en mm) 
0,74 0,34 a 0,30: 
= żż. 0,87 25. 
0,74 0,31 0,84 0,25 
0,79 0.28 0,86 0,30: 
0,73 0,27 0,82 z 
— > 0,87 0,28 
= 0,32 0.86 0,28. 


0,90 


* Odległości (distances) a, b, c— vide fig. 1. 
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ocelarnymi, niekiedy również płytkami dodatkowymi, a z boku i z dołu 
dość niskimi płytkami interambulakralnymi. Pole subanalne u form 


—————„„ 
1mm 


Fig. 7. — Przykład zróżnico- 
wania porów ambulakralnych. 


mniejszych jest lekko wypukłe, u większych 
natomiast płaskie, niekiedy zaś w postaci 
słabo zagłębionej szerokiej bruzdy, zanika- 
jącej na stronie dolnej. 

Budowa pasów interambulakralnych jest 
jednolita. Składają się one z dużych pięcio- 
kątnych płytek, niekiedy łukowato zagiętych 
i zmiennej wysokości (fig. 8). 

Dolna strona pancerza jest prawie zu- 
pełnie płaska, z wyjątkiem płytkiej bruzdy 
przedniej, utworzonej przez wgłębiony nie- 
parzysty ambulakr. Perystom niekiedy jest 


także słabo wgłębiony. Sternum najczęściej nieuwypuklone lub bardzo 


nieznacznie uwypuklone. 


Perystom wysunięty jest zawsze daleko ku przodowi. Stosunek od- 
ległości przedniej krawędzi perystomu, od przedniego brzegu pancerza 
do całkowitej długości pancerza, wynosi od 0,20 do 0,31. Dla małych i du- 
żych form średnia wynosi 0,26. Kształt perystomu jest najczęściej sub- 


pentagonalny. 


|| 
1mm 
MAS 
Fig. 8. — Fragment przedniej części pancerza; ża interambulakr, na nieparzysty 


ambulakr. 
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Brodawki znajdują się na wszystkich płytkach. Na stronie górnej 
jest ich mniej, stają się gęstsze w okolicy ambitusa, na stronie dolnej zaś 
jest ich najwięcej. Tutaj też ustawione są ekscentrycznie w swoich pól- 
kach, zbliżając się do ich przodu. Poczynienie dokładniejszych obserwa- 
«cji nad ich morfologią było niemożliwe z powodu złego stanu zachowa- 
„nia powierzchni pancerzy. 

Zmienność. — Opisywany gatunek odznacza się bardzo dużą zmien- 
nością; dotyczy ona przede wszystkim kształtu pancerza, co uzależnione 
jest od trzech czynników: 1” stosunku długości do wysokości, 2” wykształ- 
cenia pola subanalnego, 3” obecności swego rodzaju kila na górnej stro- 
nie pancerza. Dwie pierwsze cechy są ściśle związane z poszczególnymi 
stadiami wzrostu. Osobniki małe mają już kształt pancerza zgodny z ogól- 
nym schematem dla Pygomalus analis, a więc zarys owalny, lekko zwę- 
żający się ku tyłowi, przy czym odznaczają się one dość dużą wysoko- 
ścią względną. Linia profilu podłużnego, zbliżając się do tylnego brzegu 
pancerza, opada, w sposób charakterystyczny dla form małych, łagod- 
nym łukiem w stronę dolną. U osobników średnich wysokość pozostaje 
nadal dość duża, zmienia się jednak linia profilu, gdyż pole analne ulega 
u nich spłaszczeniu. Wreszcie formy duże odznaczają się stosunkowo małą 
wysokością przy znacznej długości oraz nieco większą, w stosunku do oka- 
zów mniejszych, szerokością względną. Pole subanalne jest u nich silnie 
spłaszczone i najczęściej zaznacza się tu płytka bruzda analna, zanika- 
jąca w pobliżu dolnej strony pancerza. Zmienność tę ilustruje fig. 9. 


Osobną grupę wśród osobników średnich stanowi bardzo nieliczny 
zespół okazów (7 sztuk), odróżniających się od innych pewnym szczegó- 
łem morfologicznym pancerza, widocznym szczególnie dobrze na profilu 
poprzecznym. Jest to rodzaj słabo uwypuklonego kila (fig. 10), biegnące- 
go na górnej stronie pancerza w płaszczyźnie symetrii, poczynając od tyl- 
mej pary płytek genitalnych, a kończąc przy peryprokcie. Wśród tych 
osobników znajdują się formy o różnym stopniu wyrazistości tego szcze- 
gółu morfologicznego: od ledwie zaznaczonej wypukłości pancerza aż do 
stosunkowo wyraźnego wyniesienia. Ta szczególna cecha skłoniła niektó- 
rych autorów do wydzielenia podobnych form w osobny gatunek pod na- 
zwą faba, przeciw czemu wystąpił słusznie Beurlen (1934, p. 70). 


Badania, jakie przeprowadziłam na moich okazach o typie budowy 
fjaba, przekonały mnie, że jest to istotnie forma Pygomalus analis, nie 
wykraczająca poza ramy szerzej pojętej zmienności wewnątrzgatunko- 
wej. Zarówno linia profilu podłużnego, osiągająca najwyższy punkt 
w miejscu położenia tarczy szczytowej, jak i gęste ułożenie porów ambu- 
lakralnych są takie, jakie cechują Pygomalus analis. Również wyniki po- 
miarów, odnoszących się zarówno do wielkości pancerza, jak i do odle- 
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głości przedniej i tylnej części tarczy szczytowej od przedniego brzegu 
pancerza, wskazują na to, że mamy tu do czynienia ze wspomnianym. 
gatunkiem (tab. A, B). Jedyną cechą odróżniającą formę faba od typowej 
analis jest występowanie kila, którego stopień wyrazistości jest zresztą 
bardzo różny. 


A B 


Fig. 9. — Poszczególne stadia wzrostu; A strona aboralna, B profil podłużny. 


pa. Przednia część tarczy szczytowej zbudowana jest u wszystkich osob- 
ników jednolicie i podlega małej zmienności. Zachowany jest stale jed- 
nakowy porządek ułożenia poszczególnych płytek. Pewną zmienność moż- 
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na obserwować jedynie w obrębie 
tylnej pary płytek genitalnych. 
Dotyczy ona zarówno ich kształtu, 
jak i wzajemnego ułożenia. Naj- 
częściej spotykanym typem są 
płytki o wyglądzie nieregularnych 
A B wielokątów, o mniej więcej rów- 
nych osiach. Czasem zarys ich 
Fig. 10. — Dwa okazy widziane od strony Zmienia się na silnie wydłużony 
tylnej; A forma typowa, B forma „faba%. do tyłu. Płytki mogą być usta- 
wione jedna przy drugiej w linii 
prostej (fig. 11 B), lub też jedna z nich może wysunąć się bardziej ku przo- 
dowi (fig. 11 A, C). W związku z tym pozostaje rozmieszczenie otworów 
genitalnych, które leżą w stosunku do otworów przedniej pary równo- 
legle albo ukośnie. 


W kilku przypadkach zauważyłam nadliczbowość otworów genital- 
nych. Jak stwierdziłam, piąty otwór może być umieszczony albo w płyt- 
kach ocelarnych V lub II (fig. 12 A, B), albo też mogą być dwa otwory 
w obrębie jednej płytki genitalnej (fig. 12C). W jednym przypadku 
stwierdziłam obecność piątej płytki genitalnej, leżącej poniżej pary pły- 
tek tylnych i przylegającej do nich (fig. 12 D). 


1mm A B C 


Fig. 11. — Różne ustawienie płytek genitalnych. 


Dystalna część tarczy szczytowej zbudowana jest zawsze z dwu pły- 
tek ocelarnych o kształcie wydłużonym do tyłu. Końce tych płytek two- 
rzą obramowanie peryproktu, ze względu jednak na zły stan zachowa- 
nia okazów nie mogę stwierdzić, czy jest to regułą (fig. 13). 


62 WANDA JESIONEK 


Na niektórych okazach, gdzie bivium odsuwa się od peryproktu, po- 
jawiają się między płytkami ocelarnymi płytki dodatkowe, które przy 
legają do górnej części peryproktu. Przesunięte bivium nie traci nigdy 


11mm 


Fig. 12. — Nadliczbowe otwory genitalne; A i B w płytkach ocelarnych, € dwa 
otwory w jednej płytce genitalnej, D piąta płytka genitalna. 


ZAW 


19 


1mm 


Fig. 13. — Ustawienie płytek oce- Fig. 14-—Schemat usta- 

larnych w stosunku do peryproktu wienia bivium w stosun- 

b bivium, o płytka ocelarna, pp pe- ku do otworu peryprok- 
ryprokt. talnego. 


kontaktu z peryproktem, z którym łączy się za pośrednictwem wydłużo- 
nych płytek ocelarnych. Bivium wykazuje jedynie pewną zmienność po- 
łożenia w stosunku do peryproktu: leży z boku lub z góry, przy czym 
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istnieje cały szereg przejść między tymi skrajnymi możliwościami 
(fig. 14). 

Otwór perystomalny ma przeważnie zarys subpentagonalny, nieco 
rzadziej pentagonalny, a stosunkowo rzadko okrągły. Jest rzeczą szcze- 
gólnie interesującą, że pięciokątny kształt perystomu występuje w 75%o 
u osobników małych, w 17,5% u średnich, a tylko 7,5%/6 przypada na for- 
my duże. Kształt subpentagonalny przeważa u osobników średnich, które 
też często mają zarys okrągły. Powyższe fakty pozwalają wnioskować, że 
w rozwoju ontogenetycznym następuje powoli przekształcenie otworu 
perystomalnego z pięciokątnego na subpentagonalny, a nawet okrągły 


(fig. 15). 
A B (s 


imm 


Fig. 15. — Różne kształty perystomu; A pentagonalny, B sub- 
pentagonalny, C okrągły. 


Stosunki it różnice. — Opisany gatunek został po raz pierwszy 
wzmiankowany przez Agassiza w 1835 r. pod nazwą Disaster analis, 
a scharakteryzowany przezeń bliżej w 1839 r. Ten sam autor stworzył, 
dla form małych a wysokich, gatunek Disaster avellana, opisany dokład- 
niej przez Desora w 1842 r. W kilkanaście lat później (1858) Desor poda- 
je również diagnozę ustanowionego przezeń gatunku Collyrites faba. Wo- 
kół zagadnienia odrębności tych gatunków, a także stosunku ich do bli- 
sko spokrewnionego Pygomalus ovalis (Leske), rozwinęła się długa dy- 
skusja. 

Cotteau i Triger, w pracach opublikowanych w latach 1857-1869, 
uważali ovalis, analis i avellana za jeden gatunek, później jednak stwier- 
dzili, że gatunek ovalis należy z tej grupy wydzielić. Wright (1857-1878) 
opisuje trzy wspomniane gatunki łącznie pod nazwą Collyrites ovalis (Le- 
ske). Tego samego zdania byli Laube (1867) i Quenstedt (1875). Natomiast 
Pomel (1885) uważał ovalis, analis i avellana za gatunki samodzielne. 
Lambert i Thićry w publikacji z 1924 r. opisują wszystkie formy o du- 
żej wysokości pod nazwą avellana, mieszając w ten sposób ovalis z analis. 

Mercier (1932), przyjmując nowy, zaproponowany przez Lamberta 
i Thićry'ego, zakres rodzajów Pygorhytis i Pygomalus, opisuje pod na- 
zwą Pygorhytis ovalis okazy mające niskie płytki ambulakralne i słabo 
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wypukły kształt pancerza. Natomiast w obrębie Pygomalus avellana autor 
ten umieścił formy o dużej wysokości płytek ambulakralnych i wynio- 
słym profilu pancerza. 

Jak z tego wynika, brak ustalonego kryterium zarówno dla rodzaju 
Pygomalus, jak i dla gatunków analis, ovalis czy avellana, był dużą prze- 
szkodą w rozróżnianiu zaliczanych do niego form. 

Gruntowną rewizję omówionych poglądów przeprowadził dopiero 
Beurlen (1934). Oddzielił on rodzaj Pygomalus od Pygorhytis (o czym by- 
ła mowa poprzednio), później zaś podał szczegółową diagnozę gatunków 
analis i ovalis, przyjmując następujące kryteria: dla gatunku analis cha- 
rakterystyczna jest linia profilu podłużnego, wznosząca się łagodnie od 
przodu i osiągająca najwyższy punkt w miejscu położenia tarczy szczy- 
towej lub nieco poza nią, oraz niskie płytki ambulakralne, a co za tym 
idzie, gęste ułożenie porów. Istnieje także u tego gatunku ścisła zależ- 
ność wysokości i długości, wyrażająca się w zmniejszeniu wysokości 
w miarę wzrostu długości. W związku z tym gatunek avellana, jako od- 
znaczający się wysokim profilem przy małej długości, uznał Beurlen 
(1934) za formy młodociane gatunku analis. U Pygomalus ovalis natomiast 
najwyższy punkt profilu podłużnego znajduje się przy przednim brzegu 
pancerza, płytki zaś ambulakralne są wysokie. Brak u niego wyraźnej ko- 
relacji między wysokością a długością pancerza. Odmienne nieco roz- 
przestrzenienie geograficzne obu gatunków (brak ovalis na wschód od po- 
łudniowych Niemiec i obecność analis w jurze Polski i na Kaukazie) jest 
również poważnym argumentem przemawiającym za ich odrębnością. 

Mortensen (1950) nie analizuje bliżej rewizji gatunków przeprowa- 
dzonej przez Beurlena, w ogólnych jednak założeniach jest skłonny przy- 
znać rację temu autorowi. 


Wyróżniony przez Desora w 1858 r. Collyrites faba był przez swego 
autora uważany za gatunek zbliżony do Collyrites capistrata i Coll. bi- 
cordata, a później tylko do Coll. capistrata. 

Beurlen (1934) stwierdził, że takie cechy, jak położenie bivium tuż 
przy peryprokcie i brak bruzdy dla przedniego nieparzystego ambulakru, 
uzasadniają zaliczenie wszystkich tych form do rodzaju Pygomalus. Inne 
cechy, a więc linia profilu podłużnego, wysokość płytek ambulakralnych 
i rozmieszczenie obu części tarczy szczytowej, są zupełnie zgodne z ga- 
tunkiem analis. Obecność na górnej stronie pancerza pewnego rodzaju 
wyniosłości ma, zdaniem Beurlena, znaczenie drugorzędne. Wyniki mo- 
ich badań, opartych na obfitym materiale z Polski, są zgodne z wynikami 
tego autora. 

Zakład Paleozoologii 


Polskiej Akademii Nauk 
Warszawa, październik 1955 r. ; 
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OBSERVATIONS SUR LA MORPHOLOGIE DE PYGOMALUS ANALIS (AGASSIZ) 
(ECHINIDA, DISASTERIDAE) 


Rćsumć 


Un matóriel exceptionnellement abondant (environ 800 spócimens) de IEchi- 
nide en question róuni par lauteur dans le Bathonien de Piła Kościelecka (feuille 
Chrzanów), lui a permis de faire des observations dótaillóes de la variabilitće de 
ses diffórents caracteres. 

Caractóristique de lespece. — Test A contour ovale, rótróci vers Iarriere. 
Ligne de profil longitudinal s'ćlevant en arc doux d' avant vers larriere et atteignant 
son point culminant dans lappareil apical ou un peu plus en arriere, pour sabaisser 
ensuite lentement jusquau póriprocte et y tomber plus ou moins a pic. A la face 
inferieure le profil est a peu pres rectiligne. 

Sur les ćchantillons mesurćs la longueur varie entre 16 et 35 mm, la largeur 
śtant toujours moindre que la longueur. La valeur du rapport entre la longueur 
et la largeur oscille entre 0,89 et 0,98 et celle entre la hauteur et la longueur — 
entre 0,52 et 0,79; ce dernier rapport diminue avec l'accroissement de la taille des 
individus. 

La partie antórieure de l appareil apical est placóe toujours en avant du centre 
du test, et la partie postórieure — tout pres du póriprocte. Entre les deux parties 
il y a, en gónćrał, des plaques supplómentaires (fig. 3 du texte polonais). Ces plaques 
' existent parfois ćgalement dans la partie proximale (fig. 4) et la distale (fig. 5) de 
. Fappareil apical. 

Les variations de la position de deux parties de l'appareil apical sont illustrees 
| ear des chiffres du tableau A (p. 57 du texte polonais), qui expriment le rapport 
*eatre la distance de chacune de ces parties du bord antćrieur du test et la longueur 


wotale de celui-ci. 


! £zta Palaeontologica Polonica — vol. I/I 5 
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Dans le trivium Iambulacre impair est legerement enfoncć 4 la face infe- 
rieure et les latóraux sont doucement inflóchis vers lavant, sans €tre cependant 
enfoncćs. 

Les plaques ambulacraires, basses et ćtroites a proximitć de lappareil apical, 
deviennent plus ćlevóes et larges vers l'ambitus, tandis qu'au voisinage du póristome 
elles sont petites, A contour irregulier (fig. 6). Les pores ambulacraires sont arrondis 
ou ovales, parfois les externes sont ovales et les internes arrondis (fig. 0). A proxi- 
mite de I'appareil apical et du póristome les pores sont tres condensćs, tandis qu'ils 
sont assez espacćs ailleurs, suntout au-dessous de l ambitus. 

Le bivium, placć sur la pente postórieure du test, est róuni au pćriprocte 
par lintermódiaire des plaques oculaires. Le pćriprocte est de contour piriforme, 
€tant dćlimitć en haut par les plaques oculaires et parfois ćgalement par les plaques 
supplóćmentaires. Le champ subanal est lóegerement convexe chez les individus petits 
et aplati chez les plus grands, chez lesquels il forme parfois une douce dćpression. 
La face infórieure est A peu pres plate. Le sternum n'est pas surćlevć ou Iest tres 
peu. Le póristome, parfois une peu enfoncć, varie entre pentagonal et arrondi (fig. 15). 
Sa distance du bord antćrieur du test, calculće par rapport a la longueur totale du 
test, oscille entre 0,20 et 0,31, ćtant assez fixe dans des individus d'une meme taille. 

Les tubercules sont assez clairsemós a la face supćrieure et condensćs 4 la 
face infćrieure, ou ils sont placćs excentriquement et vers lavant dans leurs 
scrobicules. 

Variations. — L'espece est caractćrisće par une variabilitć assez ćtendue de 
la forme du test et de la morphologie de lappareil apical. 

La forme du test dóćpend: 19 du rapport entre sa longueur et sa hauteur, 2? de 
la forme du champ anal, et 3* du dćveloppement plus ou moins grand d'une carene 
a la face supćrieure du test. : 

Les deux premiers caracteres sont ćtroitement lićs aux stades de croissance. 
Les individus petits sont relativement ćlevćs et la ligne de leur profil longitudinal 
tombe en arc doux au voisinage du bord postćrieur. Chez les individus de taille 
moyenne, la hauteur reste assez grande, mais le champ anal subit un aplatissement. 
Enfin, les grands individus se caractćrisent par une hauteur relativement petite 
par rapport a la longueur et leur champ subanal est fortement aplati ou meme 
lógerement enfoncć dans une dćpression qui disparait vers la face infćrieure (fig. 9). 

Certains individus, peu nombreux, de taille moyenne, se distinguent par la 
prósence d'une carene qui s'ćtend a la face supćrieure, suivant la ligne módiane du 
test, depuis la paire postćrieure des plaques gćnitales jusquau pćriprocte. Le degrć 
de dćveloppement de cette carene est variable: parfois elle est A peine distincte, 
d'autres fois trćs nette. La prósence de cette carene fut considćróe par certains au- 
teurs comme un trait distinctif de valeur spócifique et pour de tels individus fut 
cróće l'espece Pygomalus faba (Desor). Les observations faites sur les matćriaux po-_ 
lonais ont convaincu lauteur que la forme carćnće se lie intimement par tous ses 
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caracteres a la forme typique sans carene (tabl. B) et ne peut nullement en €tre sć- 
parće. La móme opinion a ćtć exprimće par Beurlen (1934, p. 70). 

La structure de lappareil apical varie peu, seule la paire postćrieure des 
plaques gćnitales est variable quant A leur forme et leur rapport róciproque (fig. 11). 
Dans certains cas lauteur a pu constater la prósence des pores gónitaux surnumć- 
raires. Le cinquieme pore est alors placć tantót sur une plaque oculaire, tantót deux 
pores sont placćs sur une seule plaque gónitale; enfin, sur un seul spócimen, on 
a constatć la prćsence de la cinquieme plaque gónitale, placóe au-dessous de la 
paire postćrieure (fig. 12). 

La partie distale de Fappareil apical comprend toujours deux plaques oculaires 
allongćes de facon a encadrer le pśriprocte (fig. 13). La position des ambulacres du 
bivium par rapport au pćriprocte est variable: leurs extrómitós sont placóes tantót 
latćralement, tantót en avant du póriprocte (fig. 14), sans jamais perdre toutefois 
leur jonction avec le póriprocte par lintermódiaire des plaques oculaires. 

Le pćristome est tantót et le plus souvent subpentagonal, tantót pentagonal, 
et assez rarement arrondi (fig. 15). Parmi les spócimens A póristome pentagonal, 75% 
correspondent a des individus petits, 17,50%/0 seulement A des formes plus grandes. 
Chez les individus de taille moyenne domine la forme subpentagonale du póristome. 
De ces observations on peut conclure que, lors de la croissance de Iindividu, la for- 
me du pćristome change progressivement de pentagonale A la subpentagonale et 
a larrondie (fig. 15). 


EXPLICATION DES FIGURES DANS LE TEXTE POLONAIS 
Fig. 1 (p. 51) 
Schómas expliquant les mensurations des distances entre: 19 la partie proximale 


de Iappareil apical et le bord antćrieur du test (a), 29 la partie distale de cet appareil 
et le bond antćrieur du test (b), 3” le póristome et le bord antórieur du test (c). 


Fig. 2 (p. 54) 
Variations de la forme du test — A vus d'en haut, B de profil. 
Fig. 3 (p. 55) 


Disposition des plaques supplómentaires (pointillćes) entre les parties proximale 
et distale de lIappareil apical — g plaques gónitales, o pl. oculaires, pp pćriprocte. 


Fig. 4 (p. 56) 

Partie proximale de I'appareil apical — d plaque supplćmentaire, g pl. gćnitale, 

m pl. madrćporique, o pl. oculaire, 

Fig. 5 (p. 56) 

Partie distale de Fappareil apical — b bivium, d plaques supplćmentaires, o pl. 

oculaire, pp póriprocte. 
Fig. 6 (p. 56) 
Un ambulacre antórieur — A partie aborale, B partie orale, ps póristome. 

Fig. 7 (p. 58) 


Diffórenciation des pores dune paire. 
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Fig. 8 (p. 58) 

Fragment de la partie antórieure du test — ia interambulacre, na ambulacre impair. 
Fig. 9 (p. 60) 

Individus A diffórents stades de croissance vus par la face aborale (A) et de profil (B). 
Fig. 10 (p. 61) 

Deux spócimens vus du cótć postćrieure — A forme typique, B forme „faba”. 
Fig. 11 (p. 61) 
Variations dans la disposition des plaques gśnitales. 


Fig. 12 (p. 62) 


Pores gónitaux surnumóraires — A et B dans les plaques oculaires, € deux pores 
dans une plaque gćnitale, D cinquieme plaque sćnitale. 

Fig. 13 (p. 62) 

Disposition des plaques oculaires par rapport au póriprocte — b bivium, o plaque 

oculaire, pp pśriprocte. 
Fig. 14 (p. 62) 
Schóma de la position du bivium par rapport au pśriprocte. 

Fig. 15 (p. 63) 

Diffórentes formes du póristome — A pentagonale, B subpentagonale, € arrondie. 


BAHIA ECEH3K 
HABEJIIOREHMA HAJ| MOPOOJOTHEHK PYGOMALUS ANALIS (AGASSIZ) 
(LCHI1NIDA, DISASTERIDAE) 


Pe3rome 


CTaTba COĄNepxiHT peZYJIbTATbI KCCIENOBAHMA Haq MOpdOJlOrTHei MOpcKoro ełKa 
Pygomalus analis (Agassiz), UpoH3BeqeHHbIX Ha OCHOBAHUM |ETAJIbBHOTO H3YdCHHA OKO- 
Jo 800 3K3EMTJIADOB H3 OTJIOKEHHH BepXHero ÓaTroHa B llue Kochejeńnkoń y Xpika- 
HOBa. HaómroqeHHA ÓbLIA COCPETOTOYEHBI Ha CTPOCHHH AHNHKAJIBHOTO INATA, AMÓYJIAK- 
paJlbHbIX Nojeń u QOPMBI UHaHHbIpA, B peByJlbTaTe aHaJiH3a UBMEHCHHAH Hapy3tHOCTU 
UaHNBIDPA B BABHCHMOCTH OT BO3PACTHOŃ CTAJRHA (H HHbIX JNAHHSIX) ÓbILIO YCTAHOBJIEHO, 
UTO (bopMa ONMCbIBaeMaA IIOJ] Ha3BaHHeM Pygomalus faba (Desor) aBndeTca BapHaH- 
TOM Pygomalus analis (Agassiz), 4To INoĄTBepiKqaeT MHEHHE BBICKA3AHHOE INO 3TOMy 
Borpocy BeypJieHoM. ABTOp ONHCHIBAe€T TAKIKE HaÓJIOĄCHHA KaCaIoINHeCcA NOABJIEHHA 
NOOABO1HBIX IIJIACTHHOK HA HPOKCHMAJBHOŃ H ĄUCTAJIBHKOf UACTAX BeQLIHHHOTO IIIUTKa, 
a Takłke HETANAAHOTO CTDOSHHA IepeqHefi UaCTH BEPIIMHHOPTO INHTKA y HEKOTODPBIX 
ocoóeń, BbIpaikeHHOTO YBEJIMACHHEM UHCNHA TEHHTAJBUBIX OTBepcTuń. HakoHerq NHpH- 
BENeHbl 3AMCUAHHA 06 U3MEHCHHAX (POPMBI NepHCTOMA B pAa3HbBIX BO3PDACTHBIX CTAJJHAX 
NAHHOTO BKJĄIA. 
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ANDRZEJ SULIMSKI 
MILIOLIDEA TORTOŃSKO-SARMACKIE Z SUCHOWOLI 


Streszczenie. — Niniejsza praca poświęcona jest otwornicom tortońskim i sarmackim 

z grupy Miliolidea, pochodzącym z wiercenia w Suchowoli (południowe zbocze Gór 

Świętokrzyskich w okolicy Osieka Sandomierskiego). Na podstawie wyników badań 

tych otwornic i na podstawie oznaczonych w poprzednich badaniach tego wiercenia 

mięczaków autor podaje charakterystykę stratygraficzną i facjalną przebitych wier- 
ceniem poziomów. 


WSTĘP 


Opracowywane przeze mnie wiercenie, wykonane przez Instytut 
Geologiczny, przebiło utwory miocenu morskiego. Materiały pochodzące 
z tego wiercenia zostały w 1953 r. częściowo opracowane przez mgra 
T. Osmólskiego, który, opierając się na zbadanej faunie. utwory te zali- 
czył do tortonu górnego. 

Moje badania tych materiałów dotyczyły jedynie zawartej w nich 
mikrofauny, w której obrębie szczegółowo zbadałem Miliolidea. Do dy- 
spozycji swej miałem łącznie 44 jednokilogramowe próby rdzenia wiert- 
niczego, pobrane w odstępach 2-3 m. Macerację prób wykonałem w Pra- 
cowńi Mikropaleontologicznej Instytutu Geologicznego. Opracowanie 
otwornic przeprowadziłem w Zakładzie Paleontologii U. W. pod kierun- 
kiem Profesora W. Pożaryskiego. Za udzielenie mi wielu wskazówek 
w ciągu mej pracy składam wyrazy podziękowania Profesorowi W. Po- 
żaryskiemu. Profesorowi R. Kozłowskiemu dziękuję za przeprowadzenie 
szczegółowej korekty i za cenne uwagi dotyczące szaty graficznej mojej 
pracy. Mgr T. Osmólskiemu wyrażam wdzięczność za zezwolenie korzy- 
stania z rękopisu Jego magisterskiej pracy. Za udostępnienie mi rzad- 
kich publikacji związanych z tematem mej pracy dziękuję Zast. Prof. 
mgr K. Pożaryskiej. Specjalne podziękowania należą się Doc. K. Kowa- 
lewskiemu za przejrzenie mej pracy i udzielenie mi niezmiernie ważnych 
informacji, dotyczących Jego najnowszych badań nad stratygrafią bada- 
nego obszaru, jak też za użyczenie mi swych rękopisów. Do pracy tej do- 
łączam dwie tabele i rysunki, które wykonałem na podstawie typowych 
okazów, wybranych ze swego materiału. 
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CHARAKTERYSTYKA PROFILU I ZAWARTEJ W NIM FAUNY 


Profil w Suchowoli opracowany przez T. Osmólskiego (1953), a uzu- 
pełniony przez moje badania otwornic, obejmuje następujące poziomy 
idąc od dołu: 

19 Piaskowiec baranowski (1,65 m) — drobnoziarnisty, silnie wap- 
nisty, szaro-zielonawy z charakterystycznymi małżami: Chlamys Scissa 
Favre, Amussium denudatum Reuss, Thracia ventricosa Phil. Otwornice 
są tu rzadkie i na ogół źle zachowane. Miliolidea są reprezentowane przez 
nieliczne formy, jak Sigmoilina tenuis (Czjzek) oraz szczątki Pyrgo sp. 
i Quinqueloculina sp. Piaskowiec spoczywa bezpośrednio na podłożu pa- 
leozoicznym. 

20 Warstwa gipsonośna (17 m) — wykształcona jako wapień poro- 
waty, ratyński (miodowiec), z wkładkami iłu mułkowego i piasku z gip- 
sem oraz nadzwyczaj rzadkimi i dość szczątkowymi skorupkami małżów 
oraz nielicznymi otwornicami w spągowej części, podobnymi do znajdo- 
wanych w piaskowcu baranowskim. 

30 Iły pektenowe (22 m) — u dołu nieco piaszczyste z licznymi 
wkładkami tufogenicznymi, z bogatą fauną mięczaków: Chlamys Luli 
Pusch, Ch. galiciana Favre, Ch. posthuma Hilb., Corbula gibba Olivi, 
Cuspidaria costellata Desch., Spaniodon sp., Spirorbis spirialis Eichw., 
Serpula sp. i licznymi otwornicami. Zespół otwornic charakteryzuje się 
obecnością licznych form, pochodzących głównie z zachodniej strefy mio- 
cenu morskiego. Wśród Miliolidea występują tu gatunki cechujące się 
dużymi, dobrze wykształconymi skorupkami. 


40 Iły krakowieckie (74 m) — szaro-zielonawe, tłuste, spękliwe, z mi- 
ką, mułkiem, tufitami, licznymi konkrecjami pirytu, zawierają bardzo 
bogatą faunę. Spośród mięczaków występują formy typu sarmackiego, 
choć nie w pełnym składzie, jak: Syndesmya scythica Sok., S. reflexa 
Eichw., Hydrobia punctum Eichw., H. stagnalis Bast. H. immutata 
Frauenf., H. hoernesi Friedb., H. frauenfeldi Hoern., Mohrensternia sar- 
matica Friedb., M. pseudosarmatica Friedb., M. angulata Eichw., M. pseu- 
doangulata Hilb., M. pseudoinflata Andrz., Limnocardium lithopodolicum 
Dub., L. subfittoni Andrz., L. cf. czarnockii n. sp., Modiola hoernesi Reuss, 
Ervilia dissita Eichw., Tornatina truncatula Brug., Serpula gregalis Eichw., 
Spirorbis spirialis Eichw. oraz spośród otwornie liczne grupy z rodzin 
Miliolidae i Nonionidae (Elphidiidae), razem z dość licznymi małżoracz- 
kami z grup Cypridae i Cytheridae. Otwornice te odpowiadają formom 
pochodzącym głównie ze wschodnich terenów dolnego i środkowego sar- 
matu. Skorupki ich są drobne i dobrze zachowane. 


Wszystkie wyżej wymienione warstwy mgr T. Osmólski (1953) za- 
liczył do tortonu górnego. 
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OPIS GATUNKÓW Z NADRODZINY MILIOLIDEA 


Rodzina Ophthalmidiidae 
Rodzaj Cornuspira Schultze 
Cornuspira involvens (Reuss) 
(pl. I, fig<3 8 byc) 
1850. Operculina involvens Reuss; A. Reuss, Neue Foraminiferen aus den Schichten 
des óster. Tertiarb., p. 370, pl. 16, fig. 20. 


1952. Cornuspira imvolvens (Reuss); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
D9 501 1, fig. 2ab. 


Materiał. — 25 okazów na ogół dobrze zachowanych. Średnice trzech 
skorupek: 1,1 mm, 1,8 mm i 2,3 mm. 

Opis. — Skorupka planispiralna, dwuwklęsła, okrągła, prolokulum 
małe, prawie niewidoczne. Część spiralna złożona z 10-12 silnie obej- 
mujących się skrętów, przy czym ostatnie dwa zwiększają swą wysokość 
2-8 krotnie w kierunku ujścia. Brzeg marginalny zaokrąglony lub lekko 
kątowaty. Szew spiralny wgłębiony, dość wyraźny. Ścianka gruba, por- 
celanowa, gładka lub pomarszczona. Ujście na końcu komory spiralnej, 
owalne, zlekka kanciaste na brzegu marginalnym, czasem spłaszczone. 

Zmienność. — Zmienności podlega głównie liczba skrętów i cha- 
rakter brzegu marginalnego. Szew spiralny ostatnich skrętów jest czę- 
sto niewyraźny i prawdopodobnie liczba wszystkich skrętów skorupki 
jest większa, niż to się wydaje, i może dochodzić do 15 lub nawet 18. 
Brzeg marginalny jest kanciasto zaokrąglony. 

Uwagi. — Skorupki pochodzące ze współczesnych mórz, a zaliczone 
przez Brady'ego (1884) do Cornuspira involvens (Reuss), różnią się od 
form kopalnych słabym wzrostem dwóch ostatnich skrętów. Zwiększenie 
wysokości tych ostatnich jest jedną z cech diagnostycznych, na podstawie 
której A. Reuss wyodrębnił okazy trzeciorzędowe pod nazwą C. involvens. 
Cechą odróżniającą opisany wyżej gatunek od form współczesnych jest 
także wyraźna dwuwklęsłość skorupek. 

Rozprzestrzenienie. — Znany z warstw konckich zachodniego Przed- 
. kaukazia. Rzadko spotykany w oligocenie Niemiec i Węgier oraz w mio- 
cenie Basenu Wiedeńskiego. W Suchowoli występuje w iłach pekteno- 
wych i z rzadka w piaskowcu baranowskim (szczątki). 

"M Rodzaj Wiesnerella Cushman 
Wiesnerella plana Bogdanowicz 
(pl. III, fig. 3 a, b, c) 


1952. Wiesnerella plana Bogdanowicz; A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 189, pl. 5, fig. 7 a-c. 
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PL. I 


Sigmoilina tenuis (Czjzek); a skorupka sigmoidalnie zwinięta bez szyjki, 
X 50; b skorupka typowa ze spirolokulinowym ułożeniem późniejszych ko- 
mór, X 50; c zarys komór w świetle przechodzącym, X 50; d-e przekroje 
poprzeczne, X 75. h 

Pyrgo simplex (d'Orbigny); a-c skorupka typowa, widziana .z trzech stron, 
DS25: 

Cornuspira involvens (Reuss); a przekrój osiowy skorupki dojrzałej, X 25; 


b skorupka od strony bocznej, X 25; c przekrój osiowy skorupki młodej, 
X 45, 
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Materiał. — 10 okazów dość dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,25 0,32 0,36 
szerokość 0,17 0,20 0,25 
grubość 0,08 0,10 0,15 
Opis. — Skorupka nieprawidłowo owalna, zbliżona do trójkątnej, 


spłaszczona obustronnie, rzadziej płasko-wypukła; brzeg marginalny zwę- 
żony, zaokrąglony. Ostatnie dwie komory zajmują 2/3 powierzchni sko- 
rupki, środkowe zaś ułożone są prosto lub ukośnie, często po jednej ko- 
morze z każdej strony. Komory rurkowate, nieco wygięte, zwężone u pod- 
stawy, rozszerzają się ku części ujściowej. Szwy niezbyt wyraźne, czasem 
dwukonturowe. Ścianka wapienna, gładka, błyszcząca lub matowa. Ujście: 
duże, owalne lub okrągłe, położone bocznie, objęte wyraźną, wywiniętą 
na zewnątrz wargą, bez zęba. 

Zmienność. — Wahaniom podlega kształt skorupek (od trójkątna- 
wo-owalnych do zaokrąglonych), ułożenie środkowych komór (od prosto 
do ukośnie leżących) oraz stopień zwężenia stron bocznych skorupek. 

Uwagi. — Okazy z Suchowoli różnią się od formy opisanej przez 
Bogdanowicza trójkątnawym zarysem, mniej wyraźnymi szwami, bar- 
dziej zaokrąglonym brzegiem marginalnym i słabym spłaszczeniem stron 
bocznych skorupek. Różnią się one także od holotypu nieco większymi 
rozmiarami. 

Rozprzestrzenienie. — Występuje, według Bogdanowicza, stosunko- 
wo rzadko w warstwach konckich, w dolnym i środkowym sarmacie za- 
chodniego Przedkaukazia. W Suchowoli jest również rzadki i został zna- 
leziony wyłącznie w górnych partiach iłów krakowieckich. 


Rodzina Miliolidae 
Rodzaj Pyrgo Defrance | 
Pyrgo simplex (d' Orbigny) 
(GU s Gg.-2a; 6; 0) 
1846. Biloculina simplex d'Orbigny; A. dOrbigny. Foraminiferes fossiles du Bassin 
Tertiaire de Vienne, p. 264, pl. 15, fig. 25-27. 


1952. Pyrgo simplex (dOrbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, p. 169, 
pl. 26, fig. Ża,b. 


Materiał. — 25 okazów, w tym część z uszkodzonym ujściem. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 
1 2 3 
długość JE! 13 1,5 
szerokość 0,8 ie IŻ 


grubość 0,7 0.9 Jig 
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Opis. — Skorupka szeroko owalna lub okrągła. Ostatnie dwie 
komory wypukłe, od strony szwów spłaszczone. Brzeg marginalny za0- 
krąglony, czasem lekko kanciasto zaokrąglony. Szew między komorami 
prosty lub nieco wygięty, wgłębiony i wyraźny. Obwódka między komo- 
rami pierścieniowato kolista, dość wąska, mniej więcej jednakowej 
szerokości na całej swej długości. Powierzchnia skorupki gładka, matowa, 
rzadziej błyszcząca. Ujście poprzecznie owalne, zwężone w części środko- 
wej, zaopatrzone w szeroki, niski ząb bez bocznych odrostków, zwykle 
obrzeżone wąską, zaokrągloną, nieco wzniesioną obwódką. 

Zmienność. — Zmienność tego gatunku jest niewielka, wyrażająca 
się tylko w nieznacznych różnicach wielkości i wypukłości komór. 

, Uwagi. — Okazy z Suchowoli różnią się od holotypu d'Orbigny i od 
okazów opisanych przez Bogdanowicza bardziej zaokrąglonym brzegiem 
marginalnym, mocno wypukłymi komorami oraz wąską, jednakowej sze- 
rokości obwódką między komorami. Gatunek ten jest zbliżony do Pyrgo 
ajfinis (d'Orb.) i do P. clypeata (d' Orb.), różni się jednak od nich blaszko- 
watym zębem, wyraźnie zaokrąglonym kształtem, mocno wzdętymi ko- 
morami i wąską, jednakowej szerokości obwódką. 

Rozprzestrzenienie. — Znany ze środkowego miocenu zachodniej 
części Ukrainy (Wołyń i Podole) oraz częsty w miocenie Basenu Wiedeń- 
skiego. Znany także z miocenu Czechosłowacji (Morawy). W Suchowoli 
występuje rzadko w iłach pektenowych. 


Pyrgo tnornata (d'Orbigny) 
(PL ILfia, Za, b.e) 
1846. Biloculina inornata d'Orbigny; A. dOrbigny, Foraminiferes fossiles du Bassin 
Tertiaire de Vienne, p. 266, pl. 16, fig. 7, 9. 


1952. Pyrgo inortata (d'Orbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, p. 168, 
pl. 25, fig. 3a,b; 4a,b. 


Materiał. — 10 okazów, z których! większość zdeformowana, lecz 
oznaczalna. Kilka dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


a 2 3 
długość 0,8 0,9 2 
szerokość 0,5 0,7 0,9 
grubość 0,4 0,5 0,8 
Opis. — Skorupka owalna lub jajowata, mocno wypukła, u podsta- 


wy szeroko zaokrąglona, w części ujściowej zwężona. Brzeg marginalny 
zaokrąglony. Od strony ujścia skorupka owalna lub nieprawidłowo okrą- 
gła. Ostatnia komora rozszerzona u podstawy, w części ujściowej zwężo- 
na. Komory silnie wypukłe, od strony brzegu marginalnego wygięte. Ob- 


Fig. 1. 


Fig. 2. 
Fig. 3. 
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PLSM 


) i ; 'Orbigny' fOSS. 
Pyrgo lunula (dOrbigny); przerysowane z d'Orbigny'ego, 1846, „Foram. 
Bać Tert. Vienne, pl. 15, fig. 22-24; a-c skorupka typowa, widziana z trzech 
tron. ke 
usdo inornata (d'Orbigny); a-c skorupka typowa, widziana z trzech stron. 
Triloculina trigonula (Lamarck); a-d skorupka typowa, widziana z czterech 
stron. — Wszystkie % 38. 
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wódka między komorami wypukła, w części ujściowej wąska, u podstawy 
skorupki szeroka. Szew wgłębiony, wyraźny. Powierzchnia gładka, nieco 
błyszcząca. Ujście szeroko owalne, czasem okrągławe, zaopatrzone w wy- 
raźny dwudzielny ząb z bocznymi odrostkami, odgiętymi na boki i do 
wewnątrz. 


Zmienność. — Do cech zmiennych należą tu stopień rozszerzenia 
podstawy skorupek i ich wzdętość. Zmianom podlega także kształt ujścia 
(od szeroko owalnego do okrągłego), charakter zęba (od prostego, pałecz- 
kowatego do rozdwojonego), brzeg marginalny (od zaokrąglonego do bar- 
dziej zwężonego) i szerokość obwódki między komorami. 


Uwagi. — Na okazach z Suchowoli ząb jest charakterystyczny, naj- 
częściej rozdwojony, o bocznych odrostkach zagiętych do wewnątrz i na 
boki. Pyrgo inornata (dOrbigny) jest zbliżony do P. clypeata (d'Orb.), 
który się odznacza szeroko owalnym kształtem, znacznie szerszą obwód- 
ką między komorami i wyraźnie kanciastym brzegiem marginalnym. 
A. Reuss (1867) łączy P. inornata (d'Orb.) z P. bulloides (d'Orb.), jednakże 
ten ostatni ma kształt kulisty, komory zaś jego są mocno wzdęte. Stąd 
obejmowanie obu tych gatunków jedną nazwą P. bulloides wydaje się 
niesłuszne. 


Rozprzestrzenienie. — Rzadko spotykany w środkowym miocenie 
zachodniej części Ukrainy, częściej w miocenie Basenu Wiedeńskiego. 
W Suchowoli występuje także rzadko w iłach pektenowych. 


Pyrgo lunula (d'Orbigny) 
(pl. II, fig. 1 a, b, c) 


1846. Biloculina lunula d'Orbigny; A. d'Orbigny, Foraminifóres fossiles du Bassin: 
Tertiare de Vienne, p. 264, pl. 15, fig. 22-24. 

1952. Pyrgo lunula (d'Orbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, p. 169.. 
pl. 25, fig. 6a, b; 7. 


Materiał. — 15 okazów przeważnie mocno zdeformowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 8 
długość 0,55 0,70 0,85 
szerokość 0,45 0.65 0,80 
grubość 0,22 0,34 0,44 
Opis. — Skorupka szeroko owalna lub o zarysie regularnie koli- 


stym, dość znacznie spłaszczona. Obwódka między komorami wąska, jed- 
nakowej szerokości, płaska. Brzeg marginalny ostrokrawędzisty. Komory 
słabo wypukłe (od strony ujścia nadają skorupce zarys soczewki). Szew 
lekko wgłębiony, z boku wygięty. Powierzchnia skorupki gładka. Ujście 
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duże, półksiężycowate, zwężone, z szerokim, płaskim, lekko zaokrąglo- 
"nym zębem. 

Zmienność. — Zmianom podlega brzeg marginalny (od ostrokrawę- 
dzistego do kilowatego) i stopień wzdętości komór. 

Uwagi. — Okazy z Suchowoli swym brzegiem marginalnym zbliżają 
się do Pyrgo carinata (d'Orbigny). H. B. Brady (1884) umieścił ten gatunek 
w synonimice dzisiejszego gatunku P. depressa (d'Orb.) opisanego z Mo- 
rza Adriatyckiego, jednak utożsamianie tych dwóch form nie jest dosta- 
tecznie uzasadnione. 


Rozprzestrzenienie. — Znany z miocenu Basenu Wiedeńskiego. 
Bardzo rzadko spotyka się na terenie zachodniej części Ukrainy (środko- 
wy miocen). W Suchowoli spotyka się bardzo rzadko w iłach pekteno- 
wych. Występuje też prawdopodobnie w piaskowcu baranowskim. 


Rodzaj Triloculina d' Orbigny 
Triloculina trigonula (Lamarck) 
(pl. II, fig. 3 a-d) 


1804. Miliolites trigonula Lamarck; J. B. Lamarck, Suite des Mómoires sur les 
Fossiles des Environs de Paris, p. 351 (fide Ellis 8z Messina, Catalogue of 
Foraminifera). 

1826. Triloculina ajfinis dOrbigny; A. dOrbigny, Tableau móthodique de la classe 
des Cćphalopodes, p. 299 nom. nud. (fide Ellis 8z Messina, ibidem). 

1826. Triloculina trigonula d'Orbigny; A. dOrbigny, Tableau móćthodique de la 
classe des Cćphalopodes, p. 299 (fide A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i penero- 
plidy). 

1952. Miliolina trigonula (Lamarck); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 96-97, pl. 6, fig. la,b. 


Materiał. — 10 okazów na ogół dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 Ż Gd 
długość 0,70 0,90 1,50 
szerokość 0,45 0,60 0,85 


Opis. — Skorupka owalna, wrzecionowato wyciągnięta, na końcach 
kanciasta. Brzeg marginalny kanciasto zaokrąglony, zarys skorupki od 
strony ujścia trójkątny. Na zewnątrz widoczne są trzy grube i wąskie, 
lekko wypukłe komory. Szwy wgłębione, wyraźne. Powierzchnia skorup- 
ki gładka, matowa lub błyszcząca. Ujście nachylone, okrągłe lub po- 
 przeczno owalne, na niewielkiej szyjce, z cienkim, rozdwojonym nieco 
zębem. 

Zmienność. — Nieznacznym zmianom podlega stopień wydłużenia 
skorupek oraz mniej lub więcej wyprostowująca się szyjka ujściowa. 
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Uwagi. — Gatunek ten jest bardzo zbliżony do Triloculina carinata 
d'Orbigny, lecz różni się ujściem i mocniej rozdwojonym zębem. Jest on 
także podobny do T. austriaca d'Orbigny i do T. gibba d'Orbigny, lecz od 
tych gatunków różni się większą długością, wrzecionowatym kształtem 
i większym spłaszczeniem stron bocznych skorupki. 

Rozprzestrzenienie. — Występuje dość często w górnym eocenie po- 
ziomu kijowskiego południowej Ukrainy oraz w eocenie Francji. Spoty- 
kany w miocenie południowej części ZSRR i zachodniej Europy. W Su- 
chowoli rzadki w iłach pektenowych. 


Triloculina consobrina d'Orbigny 
(pl. III, -fig. 1 a, b,c) 


1846. Triloculina consobrina d'Orbigny; A. dOrbigny, Foraminiferes fossiles du 
Bassin Tertiaire de Vienne, p. 277-278, pl. 17, fig. 10-12. 


1857. Miliola (Triloculina) consobrina d'Orbigny; J. G. Egger, Die Foraminiferen 
der Miocian-Schichten, p. 10, pl. 2, fig. 7, 8, 9. 

1952. Miliolina consobrina (d'Orbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 124-125, pl. 14, fig. la-c; 2a-c; 3a-c; 5; 6a-c. 

1955. Triloculina consobrina d'Orbigny; E. Łuczkowska, O tortońskich otwornicach 
z warstw chodenickich i grabowieckich, p. 104, pl. 6, fig. 10a,b,c. 


Materiał. — 25 okazów na ogół słabo zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,48 0,55 0,65 
szerokość 0.20 0,25 0,30 
grubość 0.08 0,10 0,15 


Opis. — Skorupka wydłużona, płasko-wypukła, u podstawy zaokrą- 
glona, w części ujściowej tępo zakończona. Brzeg marginalny zaokrąglo- 
ny, czasem lekko zwężony. Komory wydłużone, rurkowate, wąskie, wy- 
gięte, u podstawy lekko wzdęte, w części ujściowej zwężające się, na bo- 
kach nieco wypukłe. Szwy często słabo widoczne, lekko wgłębione. Po- 
wierzchnia gładka, matowa. Ujście małe, okrągłe, ułożone prosto lub nie- 
co nachylone. Ząb prosty, krótki. 

Zmienność. — Zmianom podlega stopień wydłużenia skorupek i ich 
szerokość. 

Uwagi. — Okazy z Suchowoli są najbardziej zbliżone do form opi- 
sanych przez d' Orbigny'ego z Basenu Wiedeńskiego i przez E. Łuczkow- 
ską z warstw chodenickich i grabowieckich okolic Bochni. Od form opi- 
sanych przez Bogdanowicza różnią się bardziej spłaszczonymi skorupka- 
mi. Od przedstawicieli tego gatunku, opisanych przez Eggera, okazy 


MILIOLIDEA TORTONSKO-SARMACKIE Z SUCHOWOLI "9% 


P> 


Fig. 1. Triloculina consobrina d'Orbigny; a-c skorupka typowa, widziana z trzech 
stron, X 45. 

Fig. 2. Triloculina consobrina d'Orbigny var. sarmatica Gerke; a-c skorupka typo- 
wa, widziana z trzech stron, X 4%. 

Fig. 3. Wiesnerella plana Bogdanowicz; a-c skorupka typowa, widziana z trzech 
stron, X 85. 

fig. 4. Quinqueloculina boueana d' Orbigny; a-d skorupka typowa, widziana z trzech 
stron, X 88. 

1ig. 5. Quinqueloculina (Miliolina) aff. boueana d'Orbigny; a-c skorupka typowa, 
widziana z trzech stron, X 33. 
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z Suchowoli różnią się zaokrąglonym brzegiem marginalnym i węższymi 
skorupkami. Gatunek ten jest także zbliżony do Triloculina consobrina 
d'Orb. var. sarmatica Gerke, lecz ta odmiana różni się wyciągniętą czę- 
ścią ujściową i wyraźnymi, szerokimi, dwukonturowymi szwami. 

Rozprzestrzenienie. — Dość częsty w miocenie Basenu Wiedeńskie- 
go, rzadziej w Dolnej Bawarii tegoż okresu oraz w warstwach mioceń- 
skich regionu krymsko-kaukaskiego i zachodniej Europy. Występuje 
w warstwach chodenickich i grabowieckich okolic Bochni, w Suchowoli 
zaś — w iłach pektenowych. 


Triloculina consobrina d' Orbigny var. sarmatica Gerke 
(pl. III, fig. 2 a. b, c) 


1952. Miliolina consobrina (d'Orbigny) var. sarmatica Gerke; A. K. Bogdanowicz, 
Miliolidy i peneroplidy, p. 126, pl. 14, fig. 6 a-c. 


Materiał. — Około 20 okazów. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,28 0,40 0,55 
szerokość 0,15 0,20 0,25 


Opis. — Skorupka wydłużona, owalna, płasko-wypukła, u podsta- 
wy zaokrąglona, ku ujściu lekko zwężona. Ułożenie komór według typu 
kwinkwelokulinowego lub massilinowego. Brzeg marginalny okrągły, 
czasem lekko zwężony. Komory rurkowate, lekko bocznie spłaszczone 
i wygięte, u podstawy wzdęte, ku ujściu zwężone; środkowe komory uło- 
żone ukośnie. Ostatnia komora wydłuża się w części ujściowej w małą 
szyjkę. Szwy słabo wgłębione, ukośne, często szeroko dwukonturowe. 
Ścianki cienkie, gładkie, błyszczące. Ujście proste, czasem ukośne, małe, 
okrągłe, z małym, prostym, czasem szczątkowym zębem. 

Zmienność. — Zmienne są stopień spłaszczenia skorupek, ich wy- 
dłużenie oraz charakter części ujściowej. 


Uwagi. — Okazy z Suchowoli różnią się od form opisanych przez 
Bogdanowicza większą długością skorupek i bardziej okrągłym zarysem 
od strony ujścia. Opisane wyżej okazy różnią się od Triloculina conso- 
brina d'Orbigny zaokrągloną, wzdętą podstawą, ukośnie ułożonymi ko- 
morami środkowymi i szeroko dwukonturowymi szwami. 

Rozprzestrzenienie. — Odmiana ta spotykana jest dość często 
w warstwach dolnego i środkowego sarmatu regionu krymsko-kaukaskie- 
go oraz w środkowym sarmacie Ukrainy. Rzadko występuje w górnym 
sarmacie i pliocenie wschodniego Przedkaukazia. W Suchowoli wystę= 
puje w iłach krakowieckich, gdzie jest niezbyt częsta. 
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Rodzaj Quinqueloculina dOrbigny * 
Quinqueloculina boueana dOrbigny 
(pl. III, fig. 4 a-d, 5a-c). 


1846. Quinqueloculina boueana d'Orbigny; A. d'Orbigny, Foraminiferes fossiles du 
Bassin Tertiaire de Vienne, p. 293-294, pl. 19, fig. 7-9. 


1952. Miliolina aff. boueana (d'Orbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 138, pl. 17, fig. 2, 3; pl. 18, fig. 1 a-e. 


Materiał. — 20 okazów dość dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,60 0,80 1,10 
szerokość 0,40 0,55 0,65 
grubość 0,30 0,40 0,45 
Opis. — Skorupka owalna, mniej lub więcej wzdęta, w części ujścio- 


wej przycięta, u podstawy zaokrąglona. Brzeg marginalny wypukły i za- 
okrąglony, czasem kanciasto zaokrąglony. Komory wygięte, ku ujściu 
zwężone, w części środkowej rozszerzone. Część ujściowa rozszerzona 
przy samym ujściu. Szwy wgłębione, wyraźne. Ścianki grube, pokryte 
cienkimi, nie wysokimi, zaostrzonymi i podłużnymi żeberkami w liczbie 
20-30 lub więcej. Na niektórych okazach żeberka są słabiej zaznaczone 
(pl. III, fig. 5 a-c). Ujście skośne, okrągłe lub owalne, objęte lekko zgru- 
białą obwódką. Ząb krótki, wąski, czasem rozdwojony. 


Zmienność. — Forma bardzo zmienna. Zmienności podlegają tu: 
ilość żeberek, stopień ich wyrazistości, położenie ujścia (od ukośnie do 
prosto leżącego), kształt ujścia, stopień wypukłości komór i wielkość sko- 
rupek. 


Uwagi. — Okazy z Suchowoli różnią się od typowych z miocenu 
Austrii słabym rozwidleniem zęba i większą szerokością części ujściowej. 
Inne cechy zbliżają je do form opisanych przez Bogdanowicza. W iłach 
krakowieckich występują słabo żeberkowane okazy, o których także 
wspomina Bogdanowicz ze środkowego miocenu regionu krymsko-kau- 
kaskiego, jako Miliolina aff. boueana (d'Orb.) Okazy te należą niewątpli- 
wie do tego gatunku. 


Rozprzestrzenienie. — Znany z warstw mioceńskich Basenu Wie- 
deńskiego. Dość często występuje w tarchanie (śr. miocen) regionu krym- 
s«o-kaukaskiego, a także w warstwach konckich zachodniego Przedkau- 
bazia. W  Suchowoli rzadki w górnych partiach iłów pektenowych 
11 w dolnych partiach iłów krakowieckich. 


Ata Palaeontologica Polonica — vol. I/1 6 


s2 ANDRZEJ SULIMSKI 


Quinqueloculina akneriana d' Orbigny 
(pl. IV, fig. 4a-d; 5, 6, 7; 8 a-d) 


1846. Quinqueloculina akneriana dOrbigny; A. d'Orbigny, Foraminiferes fossiles du 
Bassin Tertiaire de Vienne, p. 290-291, pl. 18, fig. 16-21. 

1938. Miliolina akneriana (d'Orbigny) var. media Gerke; A. A. Gerke, Izmiencziwost 
Miliolina akneriana (d'Orb.), p. 301, pl. 1, fig. 2, 3. 

1938. Miliolina akneriana (d'Orbigny) var. elongata Gerke; A. A. Gerke, ibidem, 
p. 301, pl. 1, fig. 8-9. 

1938. Miliolina akneriana (dOrbigny) var. rotunda Gerke; A. A. Gerke, ibidem, 
p. 296 pl. l tis ba=€e: 

1938. Miliolina akneriana (d'Orbigny) var. longa Gerke; A. A. Gerke, ibidem, p. 305. 
DL 2, fig. 2. 

1938. Miliolina akneriana (d'Orbigny) var. longa Gerke f. argunica Gerke; A. A. Ger- 
ke, ibidem, p. 305, pl. 2, fig. 11-12. 

1950. Miliolina akneriana (d'Orbigny); A. K. Bogdanowicz, Czokrackije foraminifery 
zapadnogo Predkawkazja, p. 145-148, pl. 1, fig. 1 a-c. 

1952. Miliolina akneriana (dOrbigny); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 111-114, pl 10, lig. d'a-c;-pl. 11, tis, lasce; 2a-€73a,5 


Materiał. — Około 500 okazów dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,25 0,65 0,95 
szerokość 0,18 0.40 0,65 
grubość 0,07 0,25 0,45 
Opis. — Skorupka szeroko owalna, w części ujściowej zaostrzona, 


u podstawy zakończona tępo. Brzeg marginalny zaokrąglony. Komory 
rurkowate, wygięte, mniej więcej jednakowo szerokie na całej swej dłu- 
gości. Szwy wgłębione, często dwukonturowe. Powierzchnia skorupki 
gładka, błyszcząca. Ujście ukośne, owalne, objęte niewielką wargą. Ząb 
prosty, pojedynczy, czasem słabo rozdwojony. 

Zmienność. — Gatunek ten jest bardzo zmienny, przy czym zmien- 
ności podlegają następujące cechy: 

a) długość skorupki (od 0,25 do 0,95 mm), 

b) kształt skorupki (od kolistego do wydłużonego), 

c) ułożenie ujścia (od słabo ukośnego do zupełnie ściętego ukośnie, 
ujście bez szyjki lub na małej szyjce jak u Miliolina akneriana (d'Orb.) 
var. longa Gerke f. argunica (Gerke)), 


d) stopień wzdętości komór (od mocno wzdętych do słabo wypuk- 
łych u torm wydłużonych), 

e) stopień wygięcia komór (od słabo wygiętych u form wydłużo- 
nych do mocno wygiętych u form drobnych, kolistych), 


pa 
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f) charakter zęba (od prostego, krótkiego, czasem szczątkowego, do 
wydłużonego i rozdwojonego na końcu). 


Uwagi. — W Suchowoli gatunek ten występuje bardzo licznie w iłach 
krakowieckich. Temu to gatunkowi wiele uwagi poświęcił A. A. Gerke 
(1938), który wyróżnił kilka zasadniczych jego odmian stanowiących cią- 
głe szeregi powiązane wszelkimi przejściami. Odmiany te mają na terenie 
regionu krymsko-kaukaskiego pewne znaczenie przy korelacji warstw 
w obrębie poziomu czokrackiego. W Suchowoli ścisłego związku między 
tymi odmianami a poszczególnymi partiami iłów krakowieckich nie ob- 
serwuje się. A zatem oznaczanie tutaj odmian odrębnymi nazwami nie wy- 
daje się być bardzo uzasadnione. Wśród tych odmian wyjątek stanowi for- 
ma opisana przez Gerkego jako var. longa forma orgunica, która się różni 
od innych wyraźnie wykształconą szyjką ostatniej komory. Odmianę tę 
przedstawia fig. 8 na pl. IV. 

Okazy z Suchowoli mało się różnią od opisanych przez d Orbigny - 
ego, lecz bardziej jeszcze są zbliżone do form opracowanych przez 
A. A. Gerkego i A. K. Bogdanowicza. Okazy ich są z obu stron zaostrzo- 
ne, komory ich są wygięte i bardzo wypukłe (pl. IV, fig. 4a-d), ujście 
leży ukośnie i opatrzone jest w pojedynczy, prosty ząb. Wszystkie wa- 
rianty tego gatunku mają brzeg marginalny zaokrąglony, a od strony 
ujścia mają kształt nieregularnego, owalnego trójkąta. Skorupki z Su- 
chowoli są z reguły drobniejsze i mają delikatniejsze ścianki. 


Rozprzestrzenienie. — Występuje w miocenie Basenu Wiedeńskie- 
go, częsty w czokraku (środkowy miocen) regionu krymsko-kaukaskiego, 
znany też w poziomie czokrackim (spirialisowym) wschodniego Przed- 
kaukazia i z półwyspu Tamańskiego. W Suchowoli występuje bardzo 
licznie w iłach krakowieckich i rzadziej w iłach pektenowych (w ich 
partiach górnych). 


Rodzaj Sigmoilina Schlumberger 
Sigmotlina tenuis (Czjzek) 
(pl. I, fig. 1 a-e) 


1848. Quinqueloculina tenuis Czjzek; J. Czjzek, Beitrag zur Kenntnis der fossilen 
Foraminiferen des Wiener Beckens, p. 149, pl. 13, fig. 31-34 (fide A. K. Bogda- 
nowicz, Miliolidy i peneroplidy). 

1850. Quinqueloculina tenuis Reuss; A. Reuss, Neue Foraminiferen aus den Schich- 
ten des Ósterreichischen Tertiirbeckens, p. 385, pl. 50, fig. 8. 

| 1952. Sigmoilina tenuis (Czjzek); A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, p. 159, 

pl. 23, fig. 1a,b; 2a,b; 3a-c; 4a-c. 


Materiał. — Około 200 okazów dobrze zachowanych. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 
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1. Articulina problema Bogdanowicz; a część jednoseryjna o szwach prostych, 
b część jednoseryjna o szwach pofałdowanych, c część kłębkowata z jedną 
komorą części jednoseryjnej, d ujście ostatniej komory, X 45. 

2. Articulina nitida d'Orbigny; a część jednoseryjna i część kłębkowata, X 33; 
b dwie komory części jednoseryjnej, X 45. 

3. Articulina tenella (Eichwald); część jednoseryjna, X 25. 

4. Quinqueloculina akneriana d'Orbigny; a-d skorupka typowa, widziana z czte- 
rech stron, X 45. 

5-7. Quinqueloculina akneriana dOrbigny; trzy okazy różnego kształtu; 
fig. 5 X 88, fig. 6 X 85, fig. 7 X 45. 

8. Quinqueloculina akneriana d'Orbigny; forma argunica Gerke; a-d SKOTUNNJ 
typowa, widziana z czterech stron, X 50. 
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1 2 8 
długość 0,25 0,47 0,68 
szerokość 0,11 0,28 0,37 
grubość 0,04 0,06 0,08 
Opis. — Skorupki szeroko lub wąsko owalne, mocno bocznie spła- 


szczone, u podstawy i w części ujściowej ostro zakończone, często też 


*u podstawy kanciasto zaokrąglone. Brzeg marginalny zwężony, zaokrąg- 


lony. Stosunek długości do szerokości skorupek wynosi od 1,4 do 2,5. 
Formy szerokie, mocno spłaszczone, w części młodocianej zwinięte w kil- 
ku płaszczyznach typu kwinkwelokulinowego, w późniejszych zaś typu 
spirolokulinowego (planispiralnie). Formy wąskie zwinięte według typu 
sigmoilinowego. Wszystkie skorupki szeroko owalne w części ujściowej 
wyciągnięte w małą, stożkowatą szyjkę. U form wąskich spotyka się oka- 
zy bez szyjki. Na zewnątrz widocznych jest od 5 do 9 komór rurkowatych, 
nieco bocznie spłaszczonych. Szerokość komór mniej więcej jednakowa 
na całej ich długości. Szwy wgłębione, zwykle dwukonturowe (szczegól- 
nie na ostatnich komorach), co często daje złudzenie jakby podłużnie 
biegnącego wzdłuż komór, płytkiego rowka. Ujście proste lub nachylone, 
okrągłe, małe, bez zęba. Szyjka ujściowa stożkowata, zwężona ku górze, 
objęta małą, wąską obwódką lekko wywiniętą na zewnątrz. Ścianki sko- 
rupki cienkie, gładkie i błyszczące. 

Zmienność. — Zmienności podlegają tu: kontur skorupek (od wą- 
skich do szeroko owalnych, romboidalnych), zarys skorupek od strony 
ujścia (od płasko eliptycznych do nieprawidłowo owalnych, co jest zwią- 


"zane z sigmoilinowym ułożeniem komór u form wąskich), ilość komór 


(od 4 do 12), charakter szyjki (od małej, równej, do stożkowato wyciąg- 
niętej). Wahaniom także podlega wypukłość komór i ich wygięcie, a tak- 
że grubość ścianek. 

Uwagi. — Formy szeroko owalne o dość regularnym ułożeniu ko- 
mór w późniejszym stadium rozwoju są podobne do spirolokuliny, formy 
wąskie natomiast ułożeniem komór zbliżają się do typu sigmoiliny (pl. I, 
fig. 1 d-e). Opisany gatunek jest z jednej strony podobny do Sigmotli- 
na tenuissima (Reuss) (1867), z drugiej zaś do S. tschokrakensis Gerke 
var. plana Gerke. Pierwszy z nich różni się od opisanych okazów więk- 
szym spłaszczeniem bocznym skorupek i nieco większymi rozmiarami, 
drugi zaś ma budowę masywniejszą skorupki, dużą szerokość i mniejszą 
wypukłość skorupek, a także o wiele większe rozmiary. Ze względu na 
wewnętrzną budowę skorupek (przekroje poprzeczne wykazują budowę 
typu sigmoiliny) okazy z Suchowoli zaliczyłem do Sigmoilina tenuis 
(Czjzek). 

'Rozprzestrzenienie. — Według Bogdanowicza dość często spotykany 
w tarchanie (środkowy miocen) regionu krymsko-kaukaskiego, rzadko 
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w środkowym miocenie zachodniej Ukrainy. Według Łuczkowskiej (1955) 
występuje też rzadko w okolicy Bochni w warstwach chodenickich i gra- 
bowieckich. Spotykany jest również w środkowym miocenie na terenie 
Czechosłowacji i Austrii. Pokrewny gatunek S. tschokrakensis Gerke var. 
plana Gerke znany jest z warstw spirialisowych czokraku Cis-Kaukazu. 
W Suchowoli wyżej opisany gatunek występuje często w iłach pekteno- 


wych i w piaskowcu baranowskim (tutaj w stanie najczęściej pokru- 


szonym). 


Rodzaj Articulina d' Orbigny 
Articulina problema Bogdanowicz 
(pl. IV, fig. 1 a-d) 
1952. Articulina problema Bogdanowicz; A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneropli- 

dy, p. 205, pl. 31, fig. 2a,b; 3-6,9. 

Materiał. — Ponad 60 okazów, nieraz w postaci części jednoseryj- 
nych lub jako kłębkowate stadia skorupek. Kilka okazów z zachowanymi 
obu częściami. 

Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,15 0,25 0,35 
szerokość 0,03 0,14 0,22 


Długość okazów o 4-5 komorach w części jednoseryjnej dochodzi do 


1,5 mm. A. K. Bogdanowicz (1952) podaje długość obu części razem do. 


4-5 mm przy 4-10 komorach tej części. 


Opis. — Część kłębkowato zwinięta, kształtu owalnego, czasem eso- 


watego, mniej lub więcej spłaszczona bocznie, u podstawy zaokrąglona, 
czasem kanciasto zaokrąglona. Brzeg marginalny zaokrąglony. Komory 
rurkowate, wygięte, wzdęte u podstaw, a zwężające się ku części ujścio- 
wej. Szwy nieco wgłębione. Ujście ostatniej komory szeroko owalne, na 
małej szyjce, z małym, pojedynczym zębem. 

Część jednoseryjna złożona z 3-8 komór lub więcej (A. K. Bogda- 
nowicz podaje ich do 10), wydłużonych, stopniowo zwężających się w czę- 
ści ujściowej, wzdętych zaś u podstawy (czasem to wzdęcie jest gruszko- 
wate). Szwy wyraźne, wgłębione, nadające całej skorupce wygląd pacior- 
kowaty. Ścianki cienkie, gładkie, błyszczące. Spotyka się też skorupki 
o pomarszczonej powierzchni. Ujście na ostatniej komorze, terminalne, 
duże, okrągłe, często objęte nieco zgrubiałą obwódką. 


Zmienność. — Zmienności podlegają tu: liczba komór części jedno- 


seryjnej, ich charakter (od słabo wzdętych do gruszkowatych), grubość 


ścianek oraz obecność lub nieobecność obwódki wokół ujścia. Wśród oka- 


Js 
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zów opisanych przez Bogdanowicza spotyka się formy mikrosferyczne 
i megalosferyczne. W Suchowoli niemal wszystkie należą do form mikro- 
sferycznych. Kilka okazów, o spiralnie lub kolbowato zwiniętej części 
początkowej skorupki, jest mocno uszkodzonych. Razem z formami opi- 
sanymi spotyka się w Suchowoli okazy o bardziej wydłużonych komo- 
rach części jednoseryjnej, o szorstkiej powierzchni i z lekko pomarszczo- 
nym ujściem, należące być może do odmiany tego gatunku. 

Uwagi. — Okazy z Suchowoli mało się różnią od typowych form 
opisanych przez Bogdanowicza. Gatunek ten zbliżony jest do Articulina 
voloshinovae Bogd. i do A. apscheronica Bogd., lecz różni się od nich licz- 
niejszymi komorami części jednoseryjnej i grubszymi ściankami oraz z re- 
guły gładkością powierzchni skorupki. 

Rozprzestrzenienie. — Częsty w dolno- i środkowo-sarmackich war- 
stwach północnego Kaukazu, Mołdawii, Gruzji, półwyspów Tamańskie- 
go i Kerczeńskiego. W Suchowoli występuje dość często w górnych par- 
tiach iłów krakowieckich. 

ERTĘ Articulina nitida d'Orbigny 

(pl. TV, fig. 2 a, b) 


1826. Articulina nitida dOrbigny; A. dOrbigny, Tableau methodique de la classe des 
Cephalopodes, p. 300 (jide Ellis 8z Messina, Catalogue of Foraminifera). j 

1846. Articulina gibbosula dOrbigny; A. dOrbigny, Foraminiferes fossiles du Bas- 
sin Tertiaire de Vienne, p. 282, pl. 20, fig. 16-18, 

1952. Articulina nitida dOrbigny; A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy, 
p. 196-197, pl. 29, fig. 2, 3; 4a,b; 5-7. 


Ea 
+ 2. 


Materiał. — 8 okazów zachowanych jako części jednoseryjne i kłęb- 
kowate osobno. 
Wymiary trzech skorupek (w mm): 


1 2 3 
długość 0,10 0,15 0,25 
szerokość 0,08 0,10 0,12 


Długość razem z częścią jednoseryjną sięga 1,5 mm. 

Opis. — Część początkowa kłębkowato zwinięta, owalna, słabo zwę- 
żona bocznie, u podstawy zaokrąglona. Brzeg marginalny zaokrąglony. 
Na zewnątrz widoczne są trzy łukowato wygięte komory, ostatnie mniej 
lub więcej u podstawy rozszerzone, w części ujściowej nieco zwężone. 
Szwy słabo widoczne. 

Część jednoseryjna u typowych form, złożona przeciętnie z 2-3 ko- 
mór, dość dużych, rurkowatych, zwiększających stopniowo swe rozmia- 
cy. Komory są stosunkowo krótkie i wypukłe, u podstawy rozszerzone, 
w części ujściowej wyraźnie zwężone. Szwy wgłębione, wyraźne. Po- 
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wierzchnia pokryta podłużnymi, dość grubymi żeberkami, zwykle przy- 
tępionymi, w liczbie 10-15. Żeberka te przerywają się w miejscach 
szwów. W części kłębkowatej są one cieńsze i delikatniejsze. Ścianki 
dość grube, porcelanowe. Ujście okrągłe, objęte nieco zgrubiałą obwódką 
w kształcie słabo wywiniętej na zewnątrz wargi. 

Zmienność. — Do cech zmiennych należą tu: stopień spłaszczenia 
części kłębkowatej, ilość żeberek i liczba komór części jednoseryjnej. 

Uwagi. — U form opisywanych przez d'Orbigny'ego i rozpatrywa- 
nych przez Bogdanowicza część kłębkowata jest lekko zwężona bocznie 
i liczba żeberek nie przekracza 12-14. Natomiast u form z Suchowoli licz- 
ba ta może dochodzić do 20 (jest to jedna z cech zmiennych tego gatun= 
ku). Część kłębkowata okazów z Suchowoli jest często wzdęta, słabo 
zwężona w części ujściowej. 

Rozprzestrzenienie. — Rzadko spotykany w górnym eocenie połud- 
niowej Ukrainy i w miocenie zachodniej części Ukrainy. Znany także 
w eocenie Francji. W Suchowoli występuje rzadko w iłach krakowieckich. 


Articulina tenella (Eichwald) 
(PETY  NE-3) 


1850. Nodosaria tenella Eichwald; E. Eichwald, Paleontologija Rossii, p. 22, pl. I, 
fig. 5a-c (fide A. K. Bogdanowicz, Miliolidy i peneroplidy). 

1952. Articulina tenella (Eichwald); A. K. Bogdanowicz, ibidem, p. 198-199, pl. 29, 
fig. 8a,b; 9a,b; 10, 11. 


Materiał. — Kilkanaście okazów o zachowanych tylko częściach jed- 
noseryjnych. 

Wymiary: długość części jednoseryjnej z 4-5 komorami dochodzi do 
1,2-2,2 mm. Według Bogdanowicza, gdy liczba komór dochodzi do 8, dłu- 
gość wynosi 3 mm.. 


Opis. — Część kłębkowata form mikrosferycznych nie zachowała się. 
W pracach E. Eichwalda (1850), F. Karrera (1868), a także A. K. Bogda- 
nowicza (1952), tej części skorupki nie opisano. Sądząc z wielkości ko- 
mór części jednoseryjnej, część kłębkowata musiała być małych roz- 
miarów. 

Część jednoseryjna złożona jest z 4-7 komór, wydłużonych, mniej 
więcej prostych, lekko rozszerzonych w części środkowej, stopniowo zwę- 
zających się w kierunku ujścia. Szwy między komorami nieco wgłębione, 
dość dobrze widoczne. Ścianki masywne, pokryte 10-14 niewysokimi, po- 
dłużnymi, lekko zaostrzonymi żeberkami. Ujście okrągłe, czasem z wy= 


raźną, spłaszczoną i wyciągniętą na zewnątrz obwódką, na okazach z Su- 
chowoli najczęściej nie zachowane. 
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Zmienność. — Zmiennymi cechami są tutaj: długość i stopień wy- 
pukłości komór, wysokość i grubość żeberek (często występują słabe że- 
berka), liczba tych ostatnich (10-14). Spotyka się także skorupki wygięte 
łukowato. 


Uwagi. — Okazy tego gatunku różnią się od Articulina nitida d' Or- 
bigny większą liczbą komór części jednoseryjnej (więcej niż 3; u A. nitida 
jest ich tylko 2-3) i większą długością poszczególnych komór tej części. 
Przypuszczalny brak części jednoseryjnej skłonił Eichwalda do zalicze- 
nia swych okazów do rodzaju Nodosaria. 


Rozprzestrzenienie. — Stosunkowo rzadko spotykany w środkowym 
miocenie zachodniej części Ukrainy i w środkowym miocenie Austrii. 
Rzadko w Suchowoli w górnych partiach iłów krakowieckich. 


FACJALNY CHARAKTER OSADÓW 


Przy uzupełnianiu materiału otwornicowego zwracałem szczególną 
uwagę na dwa poziomy profilu, tj. na piaskowiec baranowski i na iły kra- 
kowieckie. Piaskowiec baranowski, ubogi w skamieniałości, posiada skąpe 
i źle zachowane skorupki otwornic. Zazwyczaj skorupki ich są drobne. 
Występują tu głównie rodzaje takie, jak: Sphaeroidina, Bulimina, Uvige- 
rina, Rotalia, Globigerina, Bolivina, Angulogerina, Eponides, Cibicides, 
Nonion, Asterigerina. Miliolidy są tu bardzo skąpe, reprezentowane przez 
Sigmoilina tenuis (Czjzek), szczątki Pyrgo sp. i Quinqueloculina sp. 
W warstwie tej znalazłem, poza otwornicami, nieliczne elementy igieł 
gąbek i drobny detryt muszlowy. Obecności radiolarii nie stwierdziłem. 


Jak widać, zespół otwornic piaskowca baranowskiego jest ubogi ro- 
dzajowo. W zespole tym pod względem ilości osobników przeważają for- 
my planktoniczne, gdy tymczasem formy bentoniczne stanowią nieznacz- 
ną domieszkę. 


Mięczaki tej warstwy są także nieliczne i reprezentowane są głów- 
nie przez Chlamys scissa Favre, Amussium denudatum Reuss, Thracia 
ventricosa Phil. 


Ścisłych danych co do facji piaskowca baranowskiego w poprzednich 
badaniach nie podano. Formy planktoniczne wśród otwornice, drobne roz- 
miary ich skorupek oraz jednoczesne zubożenie rodzajowe zespołu, wska- 
zywałyby na fację głębszego morza i na większe jego zasolenie. Zgodne 
to jest z najnowszymi badaniami K. Kowalewskiego (1955), który zja- 
wisko to, występujące także u mięczaków, uważa z jednej strony za wskaź- 
rik facjalny morza głębszego lub głębokiego, z drugiej zaś strony — za 
fację morza początkowo przeciętnie słonego, później bardziej zasolonego. 
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Cienką warstwę piaskowca baranowskiego przykrywa warstwa 
gipsonośna, która nie jest tu jednolitą. Wapienie porowate występują 
w stropie i spągu tej warstwy, wkładki zaś mułku, iłu i piasku z kryszta- 
łami gipsu — w środkowej jej części. W ile mułkowym stwierdzono obec- 
ność drobnych, nieoznaczalnych szczątków małżów. Otwornice są tutaj 
nieobecne. Część spągowa natomiast, jako cienka wkładka mułku ilaste- 
go, zawiera bardzo skąpą, skarłowaciałą faunę otwornic, analogiczną do 
występującej w piaskowcu baranowskim. Warstewki mułku i iłu, leżące 
naprzemianlegle z piaskami zawierającymi gips i bentonit w środkowej 
części warstwy, świadczyłyby o krótkotrwałych oscylacjach linii brze- 
gowej morza. Cała ta warstwa gipsonośna świadczyłaby o silnym zasole- | 
niu morza, przy jednoczesnym jego spłycaniu się. 

Wapienie porowate leżące w stropie warstwy gipsonośnej graniczą 
z iłami pektenowymi. Iły te zawierają cienkie wkładki wapienia bez fau- 
ny. W samych iłach występuje bardzo bogata fauna mięczaków (vide opis 
profilu na str. 70) i otwornie (tabela B). Z całości fauny, jaka tutaj wy- 
stępuje, można wyprowadzić wyraźmy wniosek, że mamy tu do czynienia 
z facją morza głębszego, być może nerytycznego, o normalnym zasoleniu 
wody. Obecność dużych miliolidów w tej warstwie przemawiałaby za 
pewnym ociepleniem zbiornika, z drugiej zaś strony duża ilość form aglu- 
tynowanych, głównie w dolnej części iłów, jak Textularia, Spiroplectam- 
mina, Bigenerina, Trochammina, Haplophragmoides, Liebusella i inne — 
za chłodniejszą temperaturą zbiornika. Możliwe jest, że początkowo zbior- 
nik ten był głębszy i chłodniejszy, potem nieznacznie spłycał się i ocieplał. 

Dalsze to spłycanie i ocieplanie się morza następować musiało bez 
przerwy, co wyraźnie zaznacza się w wyżej leżących iłach krakowieckich. 
Te ostatnie, dużej miąższości, z bogatą fauną mięczaków, otwornic i mał- 
żoraczków, są jednostajne, szaro-żółte, tłuste, z wzrastającą piaszczysto- 
ścią w górnych swych partiach. W osadach tych liczne są wkładki po- 
chodzenia tufogenicznego, cienkie wkładki bentonitu z detrytem roślin- 
nym. Poza oznaczoną, charakterystyczną fauną mięczaków i otwornie, 
występują dość liczne małżoraczki, niewielkie ilości radiolarii, otolity 
i łuski ryb, igły gąbek, drobne i często uszkodzone elementy szkarłupni 
oraz nasiona roślin. 

Poziom iłów krakowieckich na terenie północnego Niżu Sandomier- 
skiego wykształcony jest w dwóch facjach: ilastej dolnej i piaszczystej 
górnej (K. Kowalewski, 1955). W Suchowoli dolna część poziomu krako- 
wieckiego jest typowo ilasta i zawiera liczne mięczaki z dominującą formą 
Syndesmya reflexa Eichw.; w górnej zaś części, piaszczysto-ilastej, zespół 
tych mięczaków jest mniej liczny, a Syndesmya reflexa Eichw. występuje 
sporadycznie. Zespół mięczaków tego poziomu reprezentowany jest przez 
dość liczne formy ciepłolubne i płytkowodne. 
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Co się tyczy otwornic, daje się tu zauważyć występowanie w dolnej 
części iłów, poza licznymi grupami Miliolidea i Nonionidae (Elphidiidae), 
form bentonicznych i częściowo planktonicznych innych rodzin. Te ostat- 
nie formy są licznie reprezentowane w iłach pektenowych, w dolnej czę- 
ści iłów krakowieckich są one nieliczne rodzajowo. Górną część iłów, 
obejmującą prawie 2/3 miąższości tej warstwy reprezentują głównie dwie 
grupy otwornic z rodzin Miliolidae i Nonionidae (Elphidiidae). Poza tymi 
rodzinami występują tu rodzaje, które nie były spotykane w dolnej czę- 
ści iłów krakowieckich. Są to: Anomalina, Anomalinella oraz Rotalia 
(prawdopodobnie R. beccarii (L.)). Charakterystyczne jest tu także dość 
obfite występowanie małżoraczków z grup Cypridae i Cytheridae. 

Cały zespół mikrofauny składa się z form ciepłolubnych i płytko- 
wodnych. W zespole tym, szczególnie jeśli chodzi o nadrodzinę Miliolidea, 
można zaobserwować dużą zmienność w obrębie gatunków (np. u Quin- 
queloculina akneriana d'Orbigny i Triloculina consobrina d Orbigny). 

Zespół miliolidowo-elfidiowy z małżoraczkami Cypridae i Cytheri- 
dae spotykany jest w Czechosłowacji (Morawy) oraz w południowej czę- 
ści Ukrainy (dolina rzeki Kubań). Na obu obszarach zespół ten uważany 
jest z jednej strony za typowo sarmacki, z drugiej zaś za wskaźnik facji 
morza płytkiego, ciepłego i niezbyt słonego. O facji głębszej dolnej części 
tej warstwy świadczy obecność małża Syndesmya reflexca Eichw. (K. Ko- 
walewski, 1955) oraz ubogiej rodzajowo fauny otwornic podobnej do ze- 
społu, jaki występuje w iłach pektenowych. Za płytkością facji górnej 
części warstwy przemawia obecność licznych form ciepłolubnych i płyt- 
kowodnych zespołu miliolidowo-elfidiowego i małżoraczków Cypridae 
i Cytheridae. Te ostatnie są dobrym wskaźnikiem wysłodzenia się ówczes- 
nego morza (Szneider, 1939; Bielecka, 1954). Piaszczystość górnej części 
iłów spowodowana jest zapewne dopływem materiału rzecznego. 

Zjawisko stopniowego spłycenia zbiornika można zaobserwować 
również i w warstwie iłów krakowieckich. Dolna część tej warstwy jest 
zapewne wynikiem dalszego spłycania się, które postępowało już w iłach 
pektenowych w czasie ich osadzania się. Zupełne spłycenie musiało nastą- 
pić w górnych partiach warstwy krakowieckiej. 


WNIOSKI STRATYGRAFICZNE 


Opracowując otwornice tego wiercenia opierałem się na takim roz- 
poziomowaniu, jakie zostało przeprowadzone w poprzednich badaniach te- 
' goż wiercenia. Wszystkie przebite wierceniem poziomy zaliczone były 
przez T. Osmólskiego (1953) do tortonu górnego. Na załączonej tabeli A 
zasięgu występowania oznaczonych gatunków z nadrodziny Miliolidea, 
widać zasadniczą różnicę między górną częścią profilu dotyczącą iłów 
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krakowieckich a poziomami dolnymi. Fakt ten pozostaje w zgodzie z wy- 
nikami ostatnich badań K. Kowalewskiego (1955) na terenie północnego 
Niżu Sandomierskiego oraz dalszych i dokładniejszych badań otwornic 
tej części profilu. We wszystkich punktach opisanych przez K. Kowa- 
lewskiego warstwy krakowieckie są wykształcone w dwóch facjach: 
ilastej u dołu i piaszczystej ku górze. W facji ilastej występuje mieszana 
fauna mięczaków tortońsko-sarmackich z dominantami sarmackimi. Na- 
tomiast w facji piaszczystej fauna jest już typowo sarmacka. Zespół mię- 
czaków z Suchowoli (vide opis profilu na str. 70) jest identyczny z zespo- 
łami występującymi w tych samych warstwach na całym północnym Ni- 
żu Sandomierskim. Podobnie ma się sprawa z otwornicami. W warstwie 
iłów krakowieckich Suchowoli zaznacza się wzrost piaszczystości w ich 
górnej części i w tej partii występują formy sarmackie. Są to: Quinque- 
loculina akneriana dOrbigny var. longa Gerke forma argunica Gerke, 
Triloculina consobrina d'Orbigny var. sarmatica Gerke, Articulina pro- 
blema Bogdanowicz, A. nitida d'Orbigny, A. tenella (Eichwald), Wiesne- 
rella plana Bogdanowicz. Formy te występują dość licznie w warstwach 
dolnego i środkowego sarmatu południowej części ZSRR (A. K. Bogda- 
nowicz, 1952) i w osadach tego samego wieku na terenie Moraw (V. Po- 
korny, 1954). 


W dolnej części iłów, z charakterystycznym dla tej warstwy mał- 
żem Syndesmya refleca Eichw., występuje forma zbliżona do Quinque- 
loculina boueana d'Orbigny, którą pod nazwą Miliolina aff. boueana 
(d Orbigny) przytacza Bogdanowicz z południowej części Ukrainy ze środ- 
kowego i górnego sarmatu. 


Mimo dość licznych okazów małża Syndesmya reflexa Eichw. w dol- 
nej części iłów krakowieckich, jak też znacznej przewagi form sarmac- 
kich wśród mięczaków w ogóle, nie daje to jeszcze pełnej gwarancji za- 
liczenia tej części iłów do sarmatu. Zespół otwornic oznaczony rodza- 
jowo (tabela B), występujący w tej części warstwy, jest wprawdzie mniej 
liczny niż w iłach pektenowych, lecz podobny. Można by tę część iłów 
uznać tutaj za serię przejściową pomiędzy górnym tortonem a dolnym 
sarmatem, tym bardziej, że między tymi dwoma poziomami nie ma wy- 
raźnej niezgodności sedymentacyjnej. 


Badania moje nie objęły dużej grupy otwornie z rodziny Nonioni- 
dae (Elphidiidae). Niewątpliwie grupa ta ma tutaj nie mniej ważne zna- 
czenie stratygraficzne, niż opracowane przeze mnie Miliolidea. Zespół 
miliolidowo-elfidiowy można, wraz z dość licznymi małżoraczkami z grup 
Cypridae i Cytheridae, uznać za dobry wskaźnik dla dolnego sarmatu lub 
w ogóle sarmatu. Takie bowiem zespoły są znane z sarmatu na terenie 
Czechosłowacji (szaro-zielonawe iły Moraw) i w południowej części ZSRR 
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Tabela B 


Rozmieszczenie stratygraficzne rodzajów otwornic (z wyjątkiem Miliolidea) 
Róćpartition stratigraphique des genres de Foraminiferes (exceptć les Miliolidea) 


NN LL] || ODoD)))))JJQQ)))J)JJCQQOJJ cc 


' Sarm. dolny 


Piętra — Etages Torton górny — Tortonien supórieur |  Sarmatien 
infćrieur 
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LEGENDA: b bardzo częste (tres frequent), 
c — częste (fróquent), 
d — dość częste (assez fróćquent), 
r — rzadkie (rare). 
p — pojedyncze (tres rare). 
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(Szneider, 1939; Bogdanowicz, 1952, Pokorny, 1954). Dlatego też w Su- 
chowoli należałoby zaliczyć, jeśli nie całą warstwę iłów krakowieckich, 
to przynajmniej jej górną część — do sarmatu. 


Jak wynika z tabeli A, żadnych zmian w stratygrafii dolnej części 
profilu nie wprowadzono. Wszystkie warstwy tej części profilu, tj. ity*pe- 
ktenowe, warstwę gipsonośną i piaskowiec baranowski zaliczyłem do tor- 
tonu górnego, przyjmując zgodnie z K. Kowalewskim za dolną granicę 
tego podpiętra cienką warstwę piaskowca baranowskiego. 


Porównanie mięczaków, występujących zarówno w iłach pekteno- 
wych, jak i w piaskowcu baranowskim, z mięczakami tych samych po- 
ziomów z terenu północnego Niżu Sandomierskiego, wskazuje na duże 
między nimi podobieństwo. Zespoły te są przeważnie typu wschodniego, 
ze znaczną przewagą form tortońskich. Co się zaś tyczy otwornic nadro- 
dziny Miliolidea, to można zauważyć, że występują tu głównie formy ty- 
pu zachodniego, znane z terenów Austrii (Basen Wiedeński), Dolnej Ba- 
warii (okolice Ortenburga) i Czechosłowacji (Morawy), a także z Francji. 


W iłach pektenowych występują charakterystyczne duże miliolidy: 
Cornuspira involvens (Reuss), Pyrgo simplex (dOrbigny), P. inornata 
(dOrbigny), P. lunula (dOrbigny), Sigmoilina tenuis (Czjzek), Quinque- 
loculina boueana d'Orbigny, Triloculina consobrina d'Orbigny, T. trigo- 
nula (Lamarck). Są one, poza niektórymi, charakterystyczne dla tej war- 
stwy i stanowią grupę wyraźnie wyznaczającą górną granicę iłów pekte- 
nowych, gdyż nie przechodzą do iłów krakowieckich. Niektóre z nich spo- 
tyka się także w piaskowcu baranowskim, lecz często jako szczątki trudno 
oznaczalnych skorupek. Udało mi się tam stwierdzić jedynie obecność 
Sigmoilina tenuis (Czjzek), Pyrgo sp. i Quinqueloculina sp. 


Wśród reszty fauny otwornicowej pewne rodziny mogą tu stanowić 
również dobre wskaźniki stratygraficzne dla niższych warstw profilu. 
Zespół tych otwornic jest identyczny w ogólnym zarysie z tym, jaki wy- 
stępuje w warstwach grabowieckich okolic Bochni (E. Łuczkowska, 1955). 
Potwierdzałoby to przypuszczenie T. Osmólskiego (1953), że iły pekteno- 
we Suchowoli mogą być odpowiednikiem warstw grabowieckich. 


Zakład Paleozoologii 
Polskiej Akademii Nauk 
Warszawa, październik 1955 r. 
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MILIOLIDEA TORTONIENS ET SARMATIQUES DE SUCHOWOLA 
Róćsumó 


L'auteur donne la description de 13 especes de Foraminiferes miocenes de la. 
super-famille des Miliolidea provenant d'un forage exócutó dans la localite Sis 
chowola (versant sud des Monts de Sainte-Croix). Les Foraminiferes appartenant 
a d'autres groupes n'ont ćtć dóterminćs que gćnćriquement (tabl. B du texte po- 
lonais, p. 94). 

Parmi les Miliolidea, trois especes sont particulierement abondantes, a savoir: 
(Quinqueloculina akneriana d'Orbigny, Sigmoilina tenuis (Czjzek) et Articulina pro- 
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blema Bogdanowicz. Leur ćtude a permis 4 Pauteur de constater une variabilitć, 
«s0uvent assez grande, de leurs diffćrents caracteres. Cela concerne surtout la pre- 
„miere de ces especes. En examinant quelques centaines dindividus, Pauteur est 
„arrivć a la conclusion qu'entre les formes extrómes on trouve tous les intermódiaires 
„et que, par consćquent, il n'y a pas de raison pour leur appliquer des noms spóciaux. 
'comme la fait A. A. Gerke (1938), qui a consacrć une ćtude A cette espóce. Cela 
-d'autant plus que les diffórentes formes ne sont pas strictement localisćes dans 
«des niveaux determinćs. 


I/6tude de la rópartition verticale des Foraminiferes, ainsi que celle des Mol- 
łusques (dćterminćs par T. Osmólski, 1953) permet de caractóriser de la maniere 
„suivante des dćpóts successifs traversós par le forage de Suchowola. 


En allant du bas vers le haut on a: 


19 Les gres de Baranów (1,65 m) reposant directement sur un soubassement 
'palćozoique. Ce sont des gres calcaires avec, comme fossiles caractćristiques, Chla- 
mys scissa Favre, Amussium denudatum Reuss et Thracia ventricosa Phill. Les Fo- 
raminiferes y sont rares et mal conservćs. Entre les Miliolidea on a trouvć Sigmoili- 
"na tenuis (Czjzek), Pyrgo sp. et Quinqueloculina sp. 


29 Couches gypseuses (17 m), consistant en une alternance des calcaires poreux 
-et des sables a sypse. Les fossiles y sont rares et les Foraminiferes appartiennent aux 
„mćEmes especes que dans le niveau prócćdent. 

3% Argile d pectens (22 m) avec une riche faune de Mollusques, dont les plus 
'caractćristiques sont les Lamellibranches Chlamys Lilli Pusch, Ch. posthuma Hilb. 
-et Ch. galiciana Favre (voir la liste complete a la p. 70 du texte polonais). 


Parmi les Foraminiferes on peut noter dassez nombreuses especes, connues 
„surtout dans les regions plus occidentales d Europe. La plupart des Miliolidea de 
„Suchowola appartiennent a des formes communes dans le Miocene de la Tchóćcoslo- 
vaquie et de lAutriche, et certaines apparaissent dćja dans lEocene de la France. 
Par contre, elles sont rares ou inconnues en Russie móćridionale. Leur test est en 
"gćnćral ćpais et atteint dassez grandes dimensions, ce qui temoigne de conditions 


-optimum de vie. 


40 Argiles de Krakowiec (74 m), sćrie tres ćpaisse a fossiles abondants et 
"varićs. On peut y distinguer (non seulement a Suchowola, mais a travers toute la 
„partie septentrionale de la plaine de Sandomierz) deux parties a facies diffćrent: 
"en bas des dćpóts argileux, caracterisćs par labondance de Syndesmya reflexa 
Eichw. (voir la liste complete de Mollusques a la p. 70 du texte polonais) et vers 
le haut des dópóts argilo-sableux, dans lesquels ce Lamellibranche ne se prósente 
que sporadiquement. La faune de la partie infórieure ressemble a celle des argiles 
Aa pectens, tout en ćtant moins diffćrenciće gćnćriquement. Les Miliolidea n'y sont 
pas abondants, ćtant reprósentes surtout par Quinqueloculina akneriana dOrbigny 


et par Q. boueana d' Orb. 
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Dans la partie supórieure dominent des Foraminiferes, communs dans les 
rógions orientales d'Europe (Ukraine, Moldavie, Caucasie). Leur test est plutót petit, 
mais leur grande abondance, ainsi qu'une variabilitć 6ćtendue, tómoignent d'un: 
milieu favorable A leur dóveloppement. Les Miliolidea y atteignent leur plus grand: 
ćpanouissement et certaines formes sont bien ornćes. 

Les reprósentants de la famille des Elphidiidae sont ćgalement abondants. 
Des Ostracodes appartenant aux Cypridae et aux Cytheridae y apparaissent de 
móme. Une association semblable est connue dans la partie móridionale de TU. R. S.S. 
et en Tchócoslovaquie, ou elle caractórise le Sarmatien infćrieur et moyen. Ceci 
plaide dócidement en faveur de lattribution au Sarmatien, sinon de toute la sćrie 
des argiles de Krakowiec, du moins de sa partie supórieure (voir tabl. A du texte. 
polonais, p. 93). 

Les changements lithologiques et fauniques quon constate dans la sćrie- 
sćdimentaire de Suchowola refletent sans doute des variations dans les conditions 
bathymetriques et physico-chimiques, qui avaient lieu pendant le Miocene supćrieur 
dans le bassin ou se sont dćposćs ces sódiments. Les gres de Baranów doivent cor- 
respondre a une mer plus profonde que les couches gypseuses, qui leur suceśdent. 
et qui tómoignent de la diminution de profondeur, ainsi que de laugmentation de: 
la salinitć. Les argiles a pectens avec une riche faune de Foraminiferes, dans laquelle 
se prósentent des especes dorigine occidentale, indiquent qua lepoque de leur- 
dćpót il devait exister une bonne communication avec la mer ouverte, ainsi quune 
salinitć normale. Les argiles de Krakowiec contiennent aussi des Foraminiferes, qui 
furent surtout caractćristiques dans les eaux chaudes et peu profondes. Cela parait: 
€tre lić au commencement du retrait de la mer de la fosse subkarpatique. La pre- 
sence dans la partie supćrieure des Ostracodes, appartenant aux Cypridae et aux. 
Cytheridae, indiquerait une diminution de la salinitć, 


DESCRIPTION DES PLANCHES DANS LE TEXTE POLONAIS 


PL. I (p. 72) 


Fig. 1. Sigmoilina tenuis (Czjzek) — a forme a enroulement sigmoide sans Col o4 503 
b forme typique a ennoulement spiroloculin de dernićres loges, X 50 ; c loges vues. 
par transparence, X 50; d-e sections transversales, X 75. 

Fig. 2. Pyrgo simplex (d'Orbigny) — a-c forme typique vue en trois positions, X 25, 
Fig. 3. Cornuspira involvens (Reuss) — a section axiale de Tindividu adulte, X 25; 
b test vu latóćralement, X 25; c section axiale d'un individu jeune, X 45. 


PL. II (p. 75) 
Fig. 1. Pyrgo lunula (d'Orbigny), (d'apres la figure de d'Orbigny, 1846, Foram. foss.. 
Bass. Tert. Vienne, pl. 15, fig. 22-24) — a-c forme typique vue en trois positions, X 38.. 
Fig. 2. Pyrgo inornata (d'Orbigny) — a-c forme typique vue en trois positions, X 38.. 
Fig. 8. Triloculina trigonula (liamarck) — a-d forme typique vue en quatre posi- 
tions, X 38, 
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PL. III (p. 79) 
Fig. 1. Triloculina consobrina d'Orbigny — a-c forme typique vue en trois positions, 
X 45. 


Fig. 2. Triloculina consobrina d'Orbigny var. sarmatica Gerke — a-c forme typique 
vue en trois positions, X 45. 


Fig. 3. Wiesnerella plana Bogdanowicz — a-c forme typique vue en trois positions, 
X 85. 


Fig. 4. Quinqueloculina boueana d'Orbigny — a-d forme typique vue en quatre posi- 
tions, X 33. 


Fig. 5. Quinqueloculina (Miliolina) aff. boueana d'Orbigny — a-c forme typique vue 
en trois positions, X 38. 


PL. IV (p. 84) 

Fig. 1. Articulina problema Bogdanowicz — a partie unisóćriće A sutures simples, 
b partie unisćriće a sutures plissćes, c partie pelotonnóe avec une loge de la partie 
unisćriće, d ouverture de la derniere loge, X 45. 

Fig. 2. Articulina nitida dOrbigny — a partie unisćriće et partie pelotonnće, X 33; 

b deux loges de la partie unisćriće, X 4%. 
Fig. 3. Articulina tenella (Eichwald) — partie unisćriće, X 25. 
Fig. 4. Quinqueloculina akneriana dOrbigny — a-d forme typique vue en quatre 
positions, X 45. 
Fig. 5-7. Quinqueloculina akneriana d'Orbigny — trois individus de diffćrente forme; 
fig. 5 X 38, fig. 6 X 85, fig. 1-X 45. 


Fig. 8. Quinqueloculina akneriana d/Orbigny forma argunica Gerke — a-d vue en 
quatre positions, X 50. 


AHHPEŃ CYNAMCKH 


TOPTOHCKO-CAPMATCKME MILIOLIDEA M3 CYXOBOJIM 


Pearome 


CTaTbAd HOCBAINEHA MAONEHOBBIM (bopaMHHHpepaM HajceMeficTBa Miliolidea, M3- 
BJIedeHHBIM H3 ÓypoBOŃi CKBAJKMHbI B CyXOBOJIE, MECTHOCTH pACIIOJIOWEHHOH B OKpECT- 
HOCTH Oceka CaHJ[OMEpcKOTo Ha IOJKHbBIX CKJIOHAX CB€HTOKPIKACKAX Iop. B upeqejrax 
sToń rpynmnbi bopamuHuchep OblIo H3yd1eHO TPHHAJNATE BUĄOB HK NBe pA3HOBHJJHOCTK, 
Hpu deM ÓbLIA YCTAHOBJIEHbI TPAHANPI HX BEDTHKAJIbHOTO paciHpocTpaHeHHA B pa3pe- 
ee (raómuna A B NOJIbCKOM TeKCTEe, CcTp. 93). KpoMe rpeqcTraBurejreńi Miliolidea, B uc- 
- CIIEĄOBAHHOŃ (hayHe (bopaMuHupep HaluiHcb MHOTOJACJIEHHbie DOpPMbI KHOŃ CHCTEMA- 
THUECKOŃ HPHHAHNJIeHHOCTH, dTH bopaMuHuhepbl He HBYUAJIHCO ONHAKO HA aBTOp orpa- 
AMYMJICA HX PONOBBIM OHPEĄEJEHHEM, € YUETOM MX .CTpaTHTpapH1ecKOrTo pa3MeINeHHA 


B OTĄEJIBHbBIX TOPH3OHTAX Hpobuja (raómuna B B NOJIbCKOM TeKcTe, Crp. 94). 
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Cperi MKJIMOJKĄ xakóoJiee ÓOTATbIMK KOJIMYECTBOM OCOÓeŃ HM AX H3MCHUHBOCTBbIO 
OKABAJMCH BHJLI Quinqueloculina akneriana dOrbigny, Sigmotlina tenuis (Czjzek) 
" Articulina problema Bogdanowicz. HamóoJjee BuĄHoe MeCcTO B STOM OTHOLIEHHH 3A- 


FHMMaeT UNCpBBIŃ M3 Ha3BAHHbIX BHANOB. 

Crparurpapuueckui Npodiib ÓypoBoń CKBaHHHbBI BE CyXOBOJIE, YCTAHOBJIEHHbIA 
Ha OCHOBAHHH ONpełqeJeHHoi HA uaydeHHOi (hayHbl PopawAHHhep H MOJLIIOCKOB, OXBA- 
TBIBAET CJIENYIOINHE TOPH3OHTBI (CHMTAH EBepX OT OCHOBAHHA pa3pe3a): 

10 BapaHoBckuń necuaHHkK (1,65 M)-KapÓoHaTHbIi, c pYKOBOĄALĄAMH NEJIENKIIO- 
qaMu Chlamys scissa Favre, Amussium denatum Reuss H HeMHOTOUKCJIEHHbBIMH (popa- 
MHHHpepaMu nioxofi coxpaHHocTu (raónuna B B IOJbCKOM TeKCTE). OTOT NeCYaHHA 
3aJleraeT HerocpeqcTBeHHo Ha raJreo30ficKOM JIoke, Hs MHJIMOJHĄ 3Ą€Cb HalIHCb 
TOJIbKO Sigmoilina tenuis (Czjzek), Pyrgo sp. a Quinqueloculina sp. 

20 THNCOBBIŃ TOpH30HT (17 M) - IIpeĄcTaBJIeHHbli paTbIHbCKAM M3BECTHAKOM M IIec- 
KAMA C THNICOM. QayHa oriudaerca kpańHeń Ó2NHOCTBIO, OCOÓGHHO B OCHOBAHHH CBH- 


1bl, DopaMnHHdpepbl CXOĄEBI € TEMA, KOTODBIE BCTPEUAJIHCE B ÓapaHOBCKOM IeCHAHHKE. 


30 IIeKTEHOBble TJIHHBI (22 M) - € IDOCJIOŃKAMA HEMOTO HKBBECTHAKA, TYC(PHTOB M ÓGH- 
TOHHTa, DayHa (bopamxuHAcbep H MOJIUJIIOCKOB BECbMa OÓMJIbHA (CM. ONACAHHE IHPOQHJIA 
Ha cTp. 70, u Taónuny B B NOJIbCKOM TekKCTe, CTp. 94). Coqrepalineca 3qecb Miilio- 
lidea mMeroT xapakrep 3anaqHo-eBpolefickoi (payHbIl M BCTpedaroTcA UaIie B TOPTORE 
UjeXOCJIOBAKAM, ABCTPHA, IepMaRHA, B BOLTEHe OpaHLlHH, peHłe — B MHONĄCHE IOHHBIX 
pafioioB CCCP., PakoBHHBI HX NOCTHTAIOT ÓOJIBNHIAX pa3MEDOB M OTIMYAIOTCA XOpolnef 


COXDpAaHHOCTBIO. 


40 KpakoBERRKHE TJIHHBI (74 M)-B HM3aX ÓOJIEC TJIAHACTbBIE CO CMEIUAHHOH TOp- 
TCHCKO-CAapMaTCKCH QayHOń, B Bepxax IlecgaHKCTble c capmaTckoj haynoli (orucanne 
npoguja Ha crp. 70 «u raóruna B B NOJIbCKOM TeKCTe, CTp. 94). Takoli NHTOJOTHUEC- 
kuń xapakTep KpaKOB2NKHX TJIAH BCTPEHAETCA TIOUTM IIOECEMECTHO B CeBepHoji uaCTi 
CauqoMepekoi HHBMeHHocTHu, Cpeqru MOJIJIOCKOB pykoBojaAneń cbopmoi aABJIdeTc/ 
3q1eCb Syndesmya reflexa Eichw. Miliolidea M3 3Toro CJIoA MHOTOSACJIEHHbI, OCOÓER- 
HO B BepXHHX TODH30HTaX, M IpeĄCTABJIEHbI TJIABHBIM OÓpa30M (poOpMaMH OÓBIYHbIMH 
JIA BOCTO1HO-EBpolefickHX pAHŃOHOB (3alaqHaA UACTŁ VKpaHHb, MOJINaBHA, CEBEDO- 
KABKAGCKHA palioH M nqp.). PakOBHHBI HX XODPOLIO OOPMIIEHBI, XOTA B OÓLIEM HeÓOJIG- 
U'Mx pa3MepoB. Cpeju MHJIMOJIAJ OTME4ACTCA BHAUKTEJIGHAA HAB3MEHUHBOCTb B TpaHn- 


qaXx BHNOB (Halp. y Quinqueloculina akneriana dOrb. u Triloculina consobrina 
doOrb.). 


Bce nrepeuucjieHHbie Bbiue cTparurpafuieckie TOpH3OHTbI CHMTAJHCH BEPXHE- 


TOPTOHCKAMM, Ha OCHOBanun HOBelimHx 'uccicqOoBannuii MMOlieHa B ceBepHoi IoJroce 


U NK"F" U WLIZTWE 
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CaHqoMepckoi HusmeHHocTru (KH. KoBajreBckh, 1955), a rake Ha OCHOBAHAM JETAJIL- 
HOTO MByueHHA M3ÓpaHHOŃ DpYylbI MHAJIKOJKJĄ, CONYTCTBYIOINHX HM OCTPAKOJ Cy- 
pridae, Cytheridae u qApyrux rpynu bopamarudhpep (Elphidiidae), aBrop rpuxoqAT k 3a- 
KIIIOUEHHIO, UTO KPAKOBELIKHE TJIAHbl H3 CYXOBOJIM, a B KpaliHeM CJry4ae HUX BepxHME 
IOpH3OHTBbI, MOJ3KHO IIDH3HATb CAapMaTCKUMA. Ę 

B B3aKJIOUHTEJIbHOŃ HACTH CTATbH ABTOP HPABOĄTKT chańqHaJIbHyło XapakTepicTHky 
OCAĄKOB BCKDBITbLIX ÓypeńueM. BapaHOBCKHA IeCHAHHK OTJIATAJICA IIO BCeŃ BEpoATHO- 
CTA B ÓOJlee TJIyYÓOKOM MOpe, UeM 3AJreraIoINqHe Ha HeM THICOBbBIe CJIOM, DOTA HOCJIEĄ- 
lie CBHĄeTEJbCTBYIOT O paCTylieM 3aCOJIeHHH H BOBDACTAMOIIEM MEJIKOBOJKH Oacceń- 
Ha. IleKTeHOBble TIMHbl c Óoraroń (payHoi 3anaqHOTO THA OTPAKAIOT IIAPOKOE COOÓ- 
meHHe € OTKDBITBIM H HOPMAJIbiIO 3ACOJIEHHbBIM MOpeM. HakOHeI KPAKOBENKAE TJIHHbI 
coqTepkaT TENIOJIOÓHBbiIe HK MEJKOBOĄHbIe POpaMAHK(bepblI. OTO CTOKT B CBA3H C IIO0- 
CTENeHHBIM OÓMEeJIeHHeM ĆaccefiHa. IIpuCcyTcTBHe X|OBOJIEHO MHOTOYHCJIEHHBIX OCTpa- 
KOĄ Cypridae A Cytheridae CJIy;KHT ONHOBPEMEHHbIM YKa3aHHEM IOCTENCHHODO Orpec- 


HeHHA 3TOTo ÓacceńHa, 


basie. z du Polski. aaa | > WE 
Saka. 43 GRAN DRO Pra" Moorei, P. 


o Z dewonu kodkowcga Gór sa o. kn: 
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Miliolidea tortoniens et sarmatiques de Suchowola. Rósumć. 
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